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				Note aux lecteurs

				Tous les moyens possibles ont été pris pour que les renseignements contenus dans ce guide soient exacts au moment de mettre sous presse. Toutefois, des erreurs peuvent toujours se glisser, des omissions sont toujours possibles, des adresses peuvent disparaître, les prix et les horaires peuvent changer, etc.; la responsabilité de l’éditeur ou des auteurs ne pourrait s’engager en cas de perte ou de dommage qui serait causé par une erreur ou une omission. Par ailleurs, il incombe au voyageur de s’informer des conseils et avertissements émis par les autorités compétentes du gouvernement de son pays au sujet des pays et régions qu’il compte visiter.
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				Le meilleur de l’Ouest canadien

				Une semaine à Vancouver, dans la métropole multiculturelle de la Colombie-Britannique, ou trois semaines dans les Rocheuses, à la rencontre des spectaculaires massifs montagneux de l’Alberta? Quelles que soient vos préférences ou la durée de votre séjour, cette sélection d’attraits et d’expériences saura vous permettre de personnaliser votre découverte de l’Ouest canadien, pour que ce voyage ne ressemble à aucun autre! 
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					Emerald Lake, parc national Yoho.
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				13 occasions de vivre des expériences uniques

				Alberta

				
						S’aventurer sur l’Athabasca Glacier, dans les Rocheuses Cliquez ici


						Remonter dans le temps sur le Dinosaur Trail Cliquez ici


						Admirer les cheminées des fées du Hoodoo Trail Cliquez ici


						Monter à bord de la Banff Gondola Cliquez ici


						Se détendre dans les eaux thermales des Banff Upper Hot Springs (Cliquez ici) ou des Miette Hot Springs (Cliquez ici) 

						Découvrir les expositions florales à couper le souffle du Muttart Conservatory à Edmonton Cliquez ici


				

				Colombie-Britannique

				
						Assister au rassemblement de pygargues à tête blanche à Brackendale Cliquez ici


						Effectuer la traversée jusqu’à l’archipel Haïda Gwaii Cliquez ici


						Sillonner la Route des vins de la vallée de l’Okanagan Cliquez ici


						Découvrir le seul désert au pays, à Osoyoos Cliquez ici


				

				Manitoba

				
						Observer les ours polaires à Churchill Cliquez ici 

						Visiter le Musée canadien pour les droits de la personne à Winnipeg Cliquez ici


				

				Saskatchewan

				
						Découvrir l’histoire de Louis Riel Cliquez ici


				

				9 routes panoramiques à ne pas manquer

				Alberta

				
						Le Dinosaur Trail Cliquez ici


						Le Hoodoo Trail Cliquez ici


						La promenade des Glaciers Cliquez ici
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					La promenade des Glaciers dans les Rocheuses.
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				Colombie-Britannique

				
						Sea to Sky Highway Cliquez ici


						La Route des vins Cliquez ici


						La Meadows in the Sky Parkway Cliquez ici


						La route de l’Alaska Cliquez ici


						La route Stewart-Cassiar Cliquez ici


						La Yellowhead Highway Cliquez ici, Cliquez ici 

				

				6 parcs incontournables

				Alberta

				
						Le parc national Banff Cliquez ici


						Le parc national Jasper Cliquez ici


				

				Colombie-Britannique

				
						Le parc national Yoho Cliquez ici


						Le parc national Kootenay Cliquez ici


						Le parc national des Glaciers Cliquez ici


				

				Saskatchewan

				
						Le parc national de Prince Albert Cliquez ici


				

				12 fabuleux parcs méconnus

				Alberta

				
						Le parc national Wood Buffalo Cliquez ici


						Le parc national des Lacs-Waterton Cliquez ici


				

				Colombie-Britannique

				
						Le Naikoon Provincial Park Cliquez ici


						Le Nisga’a Memorial Lava Bed Provincial Park Cliquez ici


						Le Khutzeymateen/K’tzim-a-deen Grizzly Bear Sanctuary Cliquez ici


						Le Goldstream Provincial Park Cliquez ici


						Le MacMillan Provincial Park Cliquez ici


						Le Strathcona Provincial Park Cliquez ici, Cliquez ici


				

				Manitoba

				
						Le Whiteshell Provincial Park Cliquez ici


						L’Atikaki Provincial Wilderness Park Cliquez ici 

						Le parc national du Mont-Riding Cliquez ici 

				

				Saskatchewan

				
						Le Lac La Ronge Provincial Park Cliquez ici
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					Mount Robson Provincial Park.
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				15 occasions de prendre des photos mémorables

				Alberta

				
						Les Badlands Cliquez ici


						L’Athabasca Lookout Cliquez ici


						La Banff Gondola Cliquez ici


						Le Lake Louise Cliquez ici


						Le Moraine Lake Cliquez ici


				

				Colombie-Britannique

				
						Une traversée en ferry vers l’île de Vancouver ou la Sunshine Coast Cliquez ici, Cliquez ici


						Une excursion d’observation des grizzlis dans le nord de l’île de Vancouver Cliquez ici


						Les aurores boréales dans le nord de la province Cliquez ici


						Les Skookumchuck Rapids à Egmont Cliquez ici


						La Peak 2 Peak Gondola à Whistler Cliquez ici


						Les pygargues à tête blanche à Brackendale Cliquez ici


						Le Mount Tolmie Park à Victoria Cliquez ici


						Les winter storms à Tofino Cliquez ici


				

				Manitoba

				
						Les ours polaires à Churchill Cliquez ici


				

				Saskatchewan

				
						Les églises est-européennes de la province, comme celle de Yorkton Cliquez ici


				

				9 randonnées inoubliables

				Alberta

				
						Les Bald Hills dans le parc national Jasper Cliquez ici


						Les Sunshine Meadows dans le parc national Banff Cliquez ici


						Le sentier menant au Burgess Shale Cliquez ici


						Le Tent Ridge Horseshoe Trail dans la vallée de Kananaskis Cliquez ici


				

				Colombie-Britannique

				
						Le Sunshine Coast Trail Cliquez ici


						Le sentier Garibaldi Lake dans le Garibaldi Provincial Park Cliquez ici


						Le West Coast Trail sur l’île de Vancouver Cliquez ici


				

				Manitoba

				
						Le North Escarpment Trail dans le parc national du Mont-Riding Cliquez ici


				

				Saskatchewan

				
						Le Boundary Bog Trail dans le parc national de Prince Albert Cliquez ici


				

				10 activités pour les amateurs de plein air

				Alberta

				
						Descendre en rappel dans l’Ogre Canyon Cliquez ici


						Faire une excursion en canot sur le Pyramid Lake Cliquez ici


						Dévaler les pentes du Lake Louise Ski Resort Cliquez ici


						Parcourir la via ferrata au mont Norquay Cliquez ici


				

				Colombie-Britannique

				
						Randonner sur le West Coast Trail Cliquez ici


						Escalader la Stawamus Chief Mountain à Squamish Cliquez ici


						Jouer au golf dans la vallée de l’Okanagan Cliquez ici


						Descendre la Kicking Horse River en kayak Cliquez ici


						Pêcher le saumon à Campbell River (Cliquez ici) ou Port Alberni (Cliquez ici)

						Pratiquer le ski alpin ou la planche à neige à Whistler Blackcomb Cliquez ici 
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					Policeman’s Creek Boardwalk, Canmore.
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				12 endroits pour profiter des plages ou des eaux navigables

				Alberta

				
						Le Maligne Lake dans les Rocheuses Cliquez ici 

				

				Colombie-Britannique

				
						Botanical Beach sur l’île de Vancouver Cliquez ici


						Rathtrevor Beach Provincial Park à Parksville Cliquez ici


						Pachena Bay Beach sur l’île de Vancouver Cliquez ici


						South Beach, dans l’archipel Haïda Gwaii Cliquez ici


						Les plages du quartier Kitsilano à Vancouver Cliquez ici 

						L’Emerald Lake dans le parc national Yoho Cliquez ici


						La Powell Forest Canoe Route sur la Sunshine Coast Cliquez ici


						English Bay Beach à Vancouver Cliquez ici 

						Savary Island sur la Sunshine Coast Cliquez ici 

				

				Manitoba

				
						Le Grand Beach Provincial Park Cliquez ici


				

				Saskatchewan

				
						Little Manitou Lake Cliquez ici


				

				10 attraits pour faire plaisir aux enfants

				Alberta

				
						Le TELUS Spark de Calgary Cliquez ici 

						Le Dinosaur Provincial Park Cliquez ici


						Le Royal Tyrrell Museum près de Drumheller Cliquez ici


						Le Calgary Zoo Cliquez ici 

						Le Reynolds-Alberta Museum à Wetaskiwin Cliquez ici 

				

				Colombie-Britannique

				
						Le Vancouver Aquarium Cliquez ici 

						Le Science World à Vancouver Cliquez ici 

						Le Kicking Horse Grizzly Bear Refuge à Golden Cliquez ici 

				

				Manitoba

				
						L’Assiniboine Park Zoo à Winnipeg Cliquez ici 

						Le Children’s Museum à Winnipeg Cliquez ici 

				

				12 endroits pour les amateurs d’histoire

				Alberta

				
						Le Fort Calgary Cliquez ici 

						Le musée Glenbow à Calgary Cliquez ici 

						Le Lieu historique national du Ranch-Bar U à Longview Cliquez ici 

						Le Whyte Museum of the Canadian Rockies à Banff Cliquez ici 

						Le Fort Edmonton Park Cliquez ici 

						Le Royal Alberta Museum à Edmonton Cliquez ici 

				

				Colombie-Britannique

				
						Barkerville Cliquez ici


				

				Manitoba

				
						Le Fort Gibraltar à Winnipeg Cliquez ici 

						Le Lieu historique national de la Maison-Riel à Winnipeg Cliquez ici


						Le Lieu historique national de Lower Fort Garry à Selkirk Cliquez ici


				

				Saskatchewan

				
						Le RCMP Heritage Centre à Regina Cliquez ici


						Le Lieu historique national de Batoche Cliquez ici 
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					Grizzli.

					© iStockphoto.com/psahota

					

				

				8 lieux pour découvrir les Premières Nations

				Alberta

				
						Le Head-Smashed-In Buffalo Jump Cliquez ici 

				

				Colombie-Britannique

				
						Le Museum of Anthropology de Vancouver Cliquez ici 

						Le Haida Gwaii Museum at Kay Llnagaay sur Graham Island Cliquez ici 

						Le Ksan Historical Village à Hazelton Cliquez ici 

						Le Royal BC Museum à Victoria Cliquez ici 

				

				Manitoba

				
						L’Itsanitak Museum à Churchill Cliquez ici 

						Le Manitoba Museum à Winnipeg Cliquez ici 

				

				Saskatchewan

				
						Le Wanuskewin Heritage Park à Saskatoon Cliquez ici 

				

				7 attraits pour les passionnés de culture

				Alberta

				
						L’Art Gallery of Alberta à Edmonton Cliquez ici 

						Le Winspear Centre à Edmonton Cliquez ici 

				

				Colombie-Britannique

				
						La Vancouver Art Gallery Cliquez ici 

						Le Museum of Vancouver Cliquez ici


				

				Manitoba

				
						La Maison Gabrielle-Roy à Winnipeg Cliquez ici 

						La Winnipeg Art Gallery Cliquez ici 

						Le Royal Winnipeg Ballet Cliquez ici 

				

				9 endroits où goûter aux produits locaux

				Alberta

				
						Le Calgary Farmers’ Market Cliquez ici


				

				Colombie-Britannique

				
						Le Granville Island Public Market à Vancouver Cliquez ici


						Le BC Wine Information Centre à Penticton Cliquez ici


						Les Nk’Mip Cellars (Cliquez ici), la Burrowing Owl Estate Winery (Cliquez ici) et La Frenz Winery (Cliquez ici) dans la vallée de l’Okanagan

						La Persephone Brewing Company à Gibsons Cliquez ici


				

				Manitoba

				
						Le St. Norbert Farmers’ Market à Winnipeg Cliquez ici


				

				Saskatchewan

				
						Lucky Bastard Distillers à Saskatoon Cliquez ici
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					Parc national Jasper.
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				17 tables où prendre un repas mémorable

				Alberta

				
						The Three Ravens Restaurant & Wine Bar à Banff Cliquez ici 

						Storm Mountain Lodge dans le parc national Banff Cliquez ici


						Stone Peak Restaurant dans le parc national Jasper Cliquez ici 

						Model Milk à Calgary Cliquez ici


						The Butternut Tree à Edmonton Cliquez ici


				

				Colombie-Britannique

				
						Eagle’s Eye Restaurant à Golden Cliquez ici


						Araxi Restaurant + Oyster Bar à Whistler Cliquez ici 

						Pluvio Restaurant à Ucluelet Cliquez ici


						The Pointe Restaurant à Tofino Cliquez ici


						Hama?Elas Dining Room sur Quadra Island Cliquez ici


						Pilgrimme sur Galiano Island Cliquez ici


						Old Vines Restaurant à West Kelowna Cliquez ici


						Kissa Tanto à Vancouver Cliquez ici


						Forage à Vancouver Cliquez ici 

						Agrius à Victoria Cliquez ici 

				

				Manitoba

				
						Deer + Almond à Winnipeg Cliquez ici 

				

				Saskatchewan

				
						Wanuskewin Restaurant à Saskatoon Cliquez ici 

				

				11 lieux d’hébergement qui sortent de l’ordinaire

				Alberta

				
						Mount Engadine Lodge dans la Kananaskis Valley Cliquez ici


						HI Mount Edith Cavell Wilderness Hostel dans le parc national Jasper Cliquez ici 

						Azuridge Estate Hotel à Priddis Cliquez ici 

				

				Colombie-Britannique

				
						Rockwater Secret Cove Resort à Halfmoon Bay Cliquez ici 

						St. George Hotel à Barkerville Cliquez ici 

						Alaska View Lodge, dans l’archipel Haïda Gwaii Cliquez ici 

						Cathedral Lakes Lodge dans le Cathedral Provincial Park Cliquez ici 

						Adventure Domes à New Denver Cliquez ici 

						Tallheo Cannery Guest House à Bella Coola Cliquez ici 

						Skwachàys Lodge à Vancouver Cliquez ici


				

				Saskatchewan

				
						Le Delta Hotels by Marriott Bessborough à Saskatoon Cliquez ici


				

			

			
				L’Ouest canadien… en temps et lieux

				Une semaine

				Côte du Pacifique ou Rocheuses? Vous devrez choisir entre ces deux régions pour découvrir l’Ouest canadien en une semaine.

				Au départ de Vancouver :

				Commencez votre excursion sur la côte du Pacifique dans la ville de Vancouver, en visitant son réputé Aquarium et son quartier de Kitsilano, aux nombreux musées et aux plages de sable et de quartz. Un traversier vous emmènera à Victoria, capitale de la Colombie-Britannique, située dans le sud de l’île de Vancouver. Arpentez l’Inner Harbour, puis partez en randonnée dans la magnifique réserve de parc national Pacific Rim avant de revenir vous prélasser sur la plage de Parksville. Ne manquez pas non plus d’explorer les Southern Gulf Islands, de petits îlots de nature vierge, ni les vignobles de la Cowichan Valley, dont les vins se classent parmi les plus réputés de l’île de Vancouver. 
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					Victoria.
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				Au départ de Calgary :

				Pour la richesse de leurs activités de plein air et la beauté de leurs paysages, partez à la découverte des Rocheuses. Commencez votre escapade dans les massifs montagneux du parc national Banff. Passez par la ville de Banff et par Lake Louise, joyau des Rocheuses canadiennes. La promenade des Glaciers vous conduira jusqu’au parc national Jasper et à ses principaux attraits : le Maligne Lake et le Maligne Canyon.

				Deux semaines

				Vous pouvez relier les deux circuits précédents. Après avoir exploré la côte du Pacifique, dirigez-vous vers les parcs nationaux des Rocheuses en empruntant la Route des vins, dans la vallée de l’Okanagan. 

				Après la traversée des Rocheuses, rendez-vous à Calgary, la métropole de l’Alberta : le Fort Calgary, érigé durant la Marche vers l’Ouest, et l’Olympic Plaza, qui a accueilli les cérémonies de remise des médailles des Jeux olympiques d’hiver de 1988, sont ici incontournables. Si vous êtes de passage en juillet, plongez-vous dans l’Ouest mythique en assistant au spectaculaire rodéo annuel du Stampede.

				Partez ensuite en quête des os de dinosaures dans le centre de l’Alberta en traversant le Dinosaur Provincial Park. Faites une halte à Drumheller, le point de départ du Dinosaur Trail et du Hoodoo Trail. C’est aussi là que vous pourrez visiter le gigantesque Royal Tyrrell Museum. 

				Terminez ce séjour à Edmonton. Après avoir arpenté les rues d’Old Strathcona et les serres du Muttart Conservatory, rejoignez le Fort Edmonton Park, l’un des plus vastes parcs historiques du Canada. La visite d’Edmonton serait incomplète sans une journée de lèche-vitrine au West Edmonton Mall, le plus grand centre commercial en Amérique du Nord.

				Trois semaines ou plus

				En plus de ce qui précède, profitez de votre séjour pour ratisser le nord de la Colombie-Britannique, entre autres Barkerville, qui offre un voyage dans le temps à l’époque de la ruée vers l’or du Cariboo. Empruntez la route de l’Alaska, qui, de Dawson Creek à Watson Lake (Yukon), traverse de magnifiques parcs provinciaux. Montagnes, canyons, forêts, la route Yellowhead jusqu’à Prince Rupert regorge aussi de paysages variés. Dernière halte du circuit, l’archipel Haïda Gwaii vaut le détour pour visiter la réserve de parc national, réserve d’aire marine nationale de conservation et site du patrimoine haïda Gwaii Haanas, qui comprend le Lieu historique national Ninstints, classé au patrimoine mondial de l’UNESCO.

				En Saskatchewan, véritable grenier du Canada, partez sur les traces du célèbre chef métis Louis Riel, déambulez dans les villes de Regina et Saskatoon, et explorez les parcs nationaux de Prince Albert et des Prairies.

				Terminez votre périple en sillonnant les prairies du Manitoba. Vous y apprécierez Winnipeg, la capitale provinciale aux prestigieux musées, d’importants sites patrimoniaux, comme le lieu historique national de Lower Fort Garry, et de fabuleux espaces naturels, dont le parc national du Mont-Riding. Et surtout, n’hésitez pas à vous rendre à Churchill pour aller à la rencontre des ours polaires, une expérience mémorable!
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					Route Yellowhead.

					© iStockphoto.com/miroslav_1

					

				

			

			
				Derrière les mots
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				Pour une quatrième édition consécutive, la mise à jour du guide Ulysse Ouest canadien a été confiée à Annie Gilbert. Que ce soit dans un musée de Vancouver, de Winnipeg ou d’Edmonton, dans un restaurant de Calgary ou de Victoria, sur un sentier de la vallée de Kananaskis ou en camping dans le parc national Kootenay, elle considère l’Ouest canadien comme un vaste terrain de jeu aux plaisirs sans cesse renouvelés!

				Membre de l’équipe des Guides de voyage Ulysse depuis plus de 15 ans, Annie a aussi contribué à la rédaction des guides Ulysse Ouest canadien – 50 itinéraires de rêve, Hawaii, Escale à Washington, Ontario et Explorez Niagara Falls et la Route des vins. 
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				Comprendre l’Ouest canadien
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					Hector Lake, parc national Banff, Alberta.
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				L’Ouest canadien est une région difficile à délimiter de façon précise. Certains y regroupent la Colombie-Britannique et l’Alberta, d’autres y incluent les territoires qui s’étendent à l’ouest de l’Ontario (généralement reconnus comme le centre du pays) et d’autres encore subdivisent cette grande région en trois parties, à savoir les Prairies, les Rocheuses et la Côte Ouest.

				Nous avons retenu dans ce guide la définition la plus large, afin de vous faire apprécier toute la palette des différents paysages de cette partie du Canada. Ce guide couvre donc les provinces de la Colombie-Britannique, de l’Alberta, de la Saskatchewan et du Manitoba.

				La fabuleuse chaîne des montagnes Rocheuses figure naturellement sur tout itinéraire de voyage dans ce coin de pays. Mais un tel périple resterait incomplet sans la visite de Calgary et de son célèbre Stampede; des plaines ondulantes du sud de l’Alberta, de la Saskatchewan et du Manitoba; des magnifiques lacs et rivières du nord de ces provinces; de Vancouver, la métropole de la côte du Pacifique, ou de l’éblouissant littoral, des Southern Gulf Islands et des vallées fruitières du sud de la Colombie-Britannique.

				La région couverte par ce guide n’est connue des Européens que depuis moins de 300 ans. Ce n’est en effet qu’au milieu du XVIIIe s. que les fils de l’explorateur canadien-français La Vérendrye aperçurent les Rocheuses, et c’est pendant la dernière décennie du même siècle que George Vancouver explora, pour le compte des Britanniques, la côte du Pacifique, le long de ce qui allait devenir la Colombie-Britannique. Le peuplement en est encore plus récent; il remonte à la fin du XIXe s. dans le cas de l’Alberta, qui n’existe en tant que province, tout comme la Saskatchewan, que depuis 1905. Des peuples autochtones habitaient ces territoires depuis au moins 11 000 ans, mais leur population n’a jamais été importante, ne comptant que 220 000 personnes dans tout le Canada à l’arrivée du découvreur Jacques Cartier en 1534.

				Géographie

				Ce guide porte sur les quatre provinces les plus occidentales du Canada : la Colombie-Britannique, au bord du Pacifique, essentiellement occupée par d’importantes chaînes de montagnes; l’Alberta, qui commence sur le versant oriental des Rocheuses et s’étend vers l’est le long de la grande prairie centrale canadienne; la Saskatchewan, le grenier du Canada; enfin, toujours vers l’est, le Manitoba, coincé entre la Saskatchewan et l’Ontario. Ces provinces sont bordées au sud par les États-Unis (États de Washington sur la côte, puis de l’Idaho, du Montana, du North Dakota et du Minnesota à l’intérieur). L’Alaska longe la partie nord-ouest de la Colombie-Britannique, alors que le territoire canadien du Yukon borde sa partie nord. Les Territoires du Nord-Ouest, sous juridiction de l’État fédéral canadien, bordent le nord de l’Alberta et de la Saskatchewan ainsi que la partie nord-est de la Colombie-Britannique. Le Nunavut, ce territoire sous juridiction inuite depuis 1999, partage sa frontière méridionale avec le Manitoba.

				La Colombie-Britannique (British Columbia, en anglais) est la plus grande de ces provinces avec 950 000 km2, alors que l’Alberta couvre 660 000 km2, la Saskatchewan 651 900 km2 et le Manitoba, la plus petite, 650 000 km2.
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					Le mont Rundle, dans les Rocheuses.
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				Sculptée par de nombreux fjords, très découpée et ponctuée de centaines d’archipels, la côte de la Colombie-Britannique s’étire sur 7 000 km, sans compter le littoral des îles. La plus importante de celles-ci est l’île de Vancouver, de la grandeur des Pays-Bas, sur laquelle est située Victoria, la capitale provinciale. Bien qu’elle porte le même nom, Vancouver n’est pas située sur cette île, mais en face, sur le continent. Au nord s’étend l’archipel Haïda Gwaii (anciennement les îles de la Reine-Charlotte). Malgré son territoire très maritime, les trois quarts du territoire de la Colombie-Britannique s’élèvent à plus de 930 m d’altitude, en plus de la chaîne Côtière, cette barrière montagneuse se dressant à 3 000 m qu’on aperçoit depuis la côte. De nombreuses chaînes de montagnes se succèdent de l’ouest à l’est, jusqu’à l’inoubliable cordillère des Rocheuses, dont les sommets peuvent atteindre 4 000 m. Cette chaîne de montagnes est dénudée du côté est, ce qui lui a valu son nom.

				Au cours du précambrien, l’océan Pacifique couvrait la plus grande partie de l’Ouest canadien. Sur une période de quelque 500 millions d’années, l’océan avança puis se retira, laissant derrière lui des dépôts sédimentaires sur l’assise de roche précambrienne du Bouclier canadien, qui compte parmi les plus anciennes formations rocheuses sur Terre. Les organismes microscopiques nourris par la mer moururent alors, créant une énorme quantité de matière en décomposition qui donna naissance aux imposants gisements pétrolifères de l’Alberta. Lorsque survint le Crétacé, il y a de cela quelque 75 millions d’années, l’océan Arctique avait déjà inondé la majorité des terres albertaines et avait formé une vaste mer intérieure dénommée Bearpaw.

				Les dinosaures abondaient sur les rivages de cette mer subtropicale et sur les rives des fleuves qui s’y déversaient. Ils y vécurent pendant plusieurs millions d’années jusqu’au jour où, il y a environ 70 millions d’années, la plaque du Pacifique entra en collision avec la plaque nord-américaine, se trouvant du même coup soulevée jusqu’à former les chaînes de montagnes qui chevauchent aujourd’hui l’Alberta et la Colombie-Britannique. Peu à peu, ce phénomène géologique eut pour effet de modifier le climat, rafraîchissant l’atmosphère et faisant périr les dinosaures dans la foulée. C’était il y a 63 millions d’années. Puis, il y a près d’un million d’années, quatre calottes glaciaires polaires gagnèrent à leur tour les plaines et, en se retirant, sculptèrent les rivières et les lacs qui composent aujourd’hui le paysage de l’Alberta, de la Saskatchewan et du Manitoba.

				Les cours d’eau en question divisèrent l’Alberta en régions naturelles. Le fleuve Mackenzie et les rivières Peace et Athabasca permettent l’agriculture jusqu’aux forêts boréales avant de se jeter dans l’océan Arctique. Ce sont toutefois surtout les rivières North Saskatchewan et Red Deer qui assurent l’irrigation des terres cultivées. Tout comme les rivières South Saskatchewan, Oldman et Bow, elles se jettent dans la baie d’Hudson.

				Malgré ce qu’on en dit, la Saskatchewan n’est pas une prairie froide et monotone perdue entre les lacs du Manitoba et les montagnes de l’Alberta. Ici, les terres boisées couvrent la moitié de la province et occupent plus d’espace que les terres cultivées! Au nord, les champs cèdent le pas aux collines, puis aux montagnes, aux forêts et aux lacs. Enfin, la plupart des cours d’eau majeurs de la province se jettent dans la baie d’Hudson en passant par le Manitoba.

				Aplatie par les grands glaciers de la dernière période glaciaire, la partie sud du Manitoba ne comporte aucune dénivellation. Dans les hautes prairies, terres agricoles fertiles, poussent des champs colorés. Le reste de la province se compose de collines et de cours d’eau sculptés dans le Bouclier canadien. De profondes forêts de pins, des falaises et des lacs se disputent cette surface. Dans le Grand Nord peu peuplé, la taïga devient prédominante.

				Faune et flore

				En Colombie-Britannique, malgré le peu d’espace laissé à la plaine, 62% du territoire est couvert de forêts. Le long de la côte, dans l’archipel Haïda Gwaii ainsi que sur le littoral ouest de l’île de Vancouver, la forêt est qualifiée de « forêt pluviale tempérée côtière » (voir l’encadré Cliquez ici).

				En altitude, on découvre une forêt de type subalpin. Là réside le mélèze de Lyall, le seul conifère au Canada qui perd ses aiguilles en automne, après être devenues jaunes. Elles repoussent au printemps.

				Les Southern Gulf Islands, protégées par l’île de Vancouver, connaissent un climat relativement sec et doux, à un point tel que les îles abritent des cactus comme le figuier de Barbarie. Cette zone voit éclore des fleurs toute l’année, et plus particulièrement en avril et en mai.

				Du sud-est de l’Alberta jusqu’à l’Ontario, les prairies recouvrent le sol. L’herbe y est omniprésente, sauf aux abords des rivières, où elle cède le pas aux cotonniers et aux saules. On trouve même des cactus dans les zones les plus méridionales. Les plaines s’élèvent et ondulent vers l’ouest jusqu’aux contreforts des Rocheuses, où poussent le tremble (aspen), l’épinette blanche (white spruce), le pin de Murray (lodgepole pine) et le sapin de Douglas. 

				Une tremblaie canadienne marque la transition entre les prairies du Sud et la forêt du Nord. La tremblaie et les plaines s’étendent sur la plus grande partie de cette région. Au-delà, plus de la moitié du territoire se couvre d’une forêt boréale émaillée de lacs, de marais et de tourbières. Dans la forêt boréale, il est fréquent qu’une invasion de parasites ou des feux de forêt permettent l’implantation d’une forêt provisoire qui amorcera la régénération de la forêt originelle. L’épinette blanche, le pin de Murray et le sapin baumier (balsam fir) sont ici les essences les plus communes. On trouve enfin dans ce coin de pays des terres jonchées de framboisiers et d’amélanchiers (Saskatoon berries).

				Les eaux du Pacifique, réchauffées par le courant du Japon, se maintiennent à une température plus élevée que celles de l’Atlantique, refroidies par le courant du Labrador. Une faune et une flore marines particulières s’y retrouvent donc. Par exemple, c’est le seul endroit au Canada où l’on rencontre la loutre de mer (sea otter), bien qu’une chasse intensive ait failli l’éliminer complètement. Les otaries (eared seals, fur seals ou sea lions) sont également propres à la côte du Pacifique. L’otarie du Nord (northern sea lion) fait fréquemment l’objet de campagnes de dénigrement de la part des pêcheurs, car elle serait le principal prédateur des saumons.
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					Un wapiti dans le parc national Jasper.
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				Mais d’autres animaux se nourrissent aussi des saumons, si abondants sur la côte et dans les rivières, où ils remontent pour frayer : les grizzlis, ces gros ours généralement solitaires, s’assemblent pourtant lorsque le saumon abonde dans les rivières. Cherchant à se nourrir de gras, le grizzli commence son festin par la peau et la tête du saumon et laissera une bonne partie de la chair du poisson, selon son appétit et ses besoins énergétiques. Les loups, les ours noirs, les ratons laveurs (raccoons), les mouettes (gulls) et les pygargues à tête blanche (bald eagles) se chargeront du reste. Mentionnons au passage que la côte du Pacifique recèle la plus importante population de pygargues à tête blanche au Canada, des oiseaux de proie qu’on retrouve également sur la côte Atlantique.

				De nombreux épaulards (orcas) peuplent, quant à eux, les eaux dans lesquelles baigne l’île de Vancouver, et il n’est pas rare d’en apercevoir depuis les traversiers qui emmènent les voyageurs vers cette grande île. Il s’agit du seul mammifère marin qui se nourrit d’animaux à sang chaud : phoques, bélugas (beluga whales) et autres baleines plus petites. Ainsi s’explique probablement son surnom anglais de killer whale (baleine meurtrière).

				L’automne venu, certains mammifères marins comme la baleine grise (grey whale) migrent de l’Alaska vers la Basse-Californie (Baja California), au Mexique. Le printemps les voit remonter en Alaska. Il est alors possible de les observer le long du littoral ouest de l’île de Vancouver.

				Les forêts abritent une grande quantité de couguars, surtout dans l’île de Vancouver, où ils se nourrissent essentiellement de cerfs à queue noire (coastal blacktail deers).

				Les Rocheuses sont fréquentées par l’ours noir, le grizzli, le cerf-mulet, le cerf de Virginie (chevreuil), le wapiti, l’orignal, le mouflon, la chèvre de montagne, le couguar, le lynx et le caribou de montagne.

				Une impressionnante variété d’oiseaux et de mammifères habite les Prairies. Certaines espèces ailées parmi les plus connues sont le pygargue à tête blanche, qui vit autour des lacs septentrionaux, ainsi que le faucon des Prairies (white prairie falcon) et le faucon pèlerin (peregrine falcon), souvent aperçus dans les plaines, fondant sur leur proie du haut des airs ou faisant une pause sur un piquet de clôture en bordure de la route. Enfin, le couloir de migration des cygnes trompettes (trumpeter swans) passe par l’Alberta.

				Les lacs et rivières foisonnent de truites, dont on compte une dizaine d’espèces différentes.

				Histoire

				Les Premières Nations

				Les premiers habitants de l’Ouest canadien seraient ceux qui sont venus s’y installer il y a au moins 11 000 ans, lorsque le glacier Wisconsin se retira, ce qui ne veut pas dire qu’ils n’occupaient pas déjà le territoire américain avant cette date. Ce peuple trouva ici de nombreux troupeaux de bisons et autres gibiers, mais aussi des petits fruits sauvages et des racines comestibles. Ils avaient soin de ne rien perdre de ces précieuses ressources, utilisant les peaux des bêtes pour se vêtir, pour conserver leurs biens et pour s’abriter, transformant les os en outils, les cornes en cuillères et les bois de cerf en manches et en anses, se servant des plantes pour guérir leurs maux et des tendons comme fil. Ils employèrent aussi la glaise pour confectionner divers récipients.

				Cette vaste immigration en plusieurs phases n’est peut-être pas associée à l’implantation en Amérique des tribus autochtones de la Côte Ouest. Certaines théories suggèrent en effet que ces dernières seraient plutôt venues des îles du Pacifique et auraient rejoint par mer à une date plus récente (3000 av. J.-C.) les côtes occidentales du Canada et des États-Unis. Les tenants de ces théories se basent à la fois sur les langues parlées ainsi que sur les arts et traditions de ces peuples qui ne sont pas sans rappeler celles des indigènes des différents archipels du Pacifique.

				
					La Compagnie de la Baie d’Hudson

					Le navigateur anglais Henry Hudson découvre en 1610 le détroit et la baie qui porteront son nom. La baie d’Hudson s’ouvre sur la mer du Labrador et l’océan Atlantique par le détroit d’Hudson, au nord de l’actuel territoire québécois.

					Médard Chouart Des Groseillers et son beau-frère Pierre-Esprit Radisson, de preux coureurs des bois, organisent quant à eux vers la fin des années 1650 une expédition qui les conduit à l’ouest du lac Supérieur. Ils n’atteignent pas la baie d’Hudson, dont les Cris leur ont fourni d’amples descriptions. En 1665, à Londres, ils rencontrent, contre toute attente, le roi Charles II pour lui livrer leur secret sur les prétendues richesses de la baie d’Hudson. Ils se voient alors confier deux navires. Celui de Radisson échoue, mais le Nonsuch, guidé par Des Groseillers, réussit à s’introduire en 1668 dans le détroit d’Hudson et à pénétrer dans la baie.
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						Employés de la Compagnie de la Baie d’Hudson traversant un lac en canot.
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					En 1670, la future Compagnie de la Baie d’Hudson est créée sous le nom de The Governor and Company of Adventurers of England, trading into Hudson’s Bay, avec la permission du roi. En quelques années, elle contrôle la majeure partie du nord du Québec et de l’Ontario, tout le Manitoba, presque toute la Saskatchewan, la moitié sud de l’Alberta et une grande partie des Territoires du Nord-Ouest : c’est la Terre de Rupert. Elle doit tout de même céder au Canada, à la suite de l’Enquête parlementaire de 1857, la partie sud de l’Alberta, de la Saskatchewan et du Manitoba actuels. En 1868, elle cède toute la propriété de la Terre de Rupert.

					En 1912, la Compagnie de la Baie d’Hudson projette l’établissement d’une chaîne de grands magasins dans l’Ouest canadien. À partir de 1970, elle se sera implantée dans toutes les grandes villes et banlieues canadiennes. De simple entreprise de traite des fourrures, la Compagnie de la Baie d’Hudson, société commerciale canadienne la plus ancienne, est devenue au fil des ans une importante multinationale et l’un des détaillants les plus prospères au Canada : La Baie d’Hudson.

					

				

				Au XVIIIe s., cinq nations autochtones occupent le territoire entre la baie d’Hudson et les montagnes Rocheuses. La partie du Bouclier canadien couverte de vastes forêts est le domaine des Ojibwés. Le sud des actuelles provinces du Manitoba et de la Saskatchewan est habité par les Assiniboines dans les plaines et les prairies, et par les Cris de l’Ouest dans les plaines et les forêts. Au sud et à l’ouest de ces deux derniers groupes vivent les Pieds-Noirs (Blackfoot) et, complètement au nord, les Athabascans. Tous ces peuples seront bouleversés par l’arrivée des premiers colons européens, que ce soit par conflit direct avec ces colons ou avec un autre groupe autochtone déplacé par ces derniers, ou encore à cause de profonds changements dans la nature qui les entoure, par exemple la quasi-extinction des troupeaux de bisons des Prairies.

				L’arrivée de négociants autour de la baie d’Hudson eut entre autres effets de faire circuler des outils en métal et des armes jusque dans les mains de certains Autochtones, avant même qu’ils n’aient aperçu un seul Européen. Le cheval était inconnu de ces peuples, et son apparition au début du XVIIIe s., à la suite de la conquête espagnole du Mexique, modifia pour toujours leurs méthodes de chasse. C’est ainsi que tomba en désuétude le traditionnel « saut de bisons », qui consistait à refouler les troupeaux jusqu’à une falaise pour les y faire plonger.

				L’arrivée des Européens

				L’histoire du Canada est marquée par une longue série de traités signés entre les Premières Nations et les non-autochtones. Dans l’Ouest, cette série débute au XIXe s., alors que les peuples autochtones, acculés à l’acculturation, se voient dans l’obligation de céder une partie de leur territoire à la Confédération canadienne. C’est alors que l’on commença à créer les réserves, qui abritent encore beaucoup de ces populations. Dans la plupart des cas, l’étendue des réserves fut établie selon un rapport de cinq habitants au mille carré (environ 2,5 km2).

				Lorsque les premiers colons européens arrivent sur la côte ouest du territoire qui deviendra la Colombie-Britannique, les Nootkas, les Coast Salishs, les Kwakiutls, les Bella Coolas, les Tsimshians, les Haïdas et les Tlingits peuplent déjà ces terres. À l’intérieur du territoire, on retrouvait les Tagishs, les Tahltans, les Testsauts, les Carriers, les Chilcotins, les Salishs de l’Intérieur, les Nicolas et les Kootenays. Il semble que l’esclavagisme ait eu cours au sein des Salishs de l’Intérieur, chez qui trois classes sociales existaient.

				Au moment de l’arrivée des premiers Blancs à la fin du XVIIIe s., la région de Vancouver est habitée par les Salishs (les autres familles linguistiques de la côte du Pacifique sont les Haïdas, les Tsimshians, les Tlingits, les Nootka-Kwakiutls et les Bella Coolas). Tout comme leurs compatriotes, les Salishs profitent du climat exceptionnellement doux de la région et de l’abondance des ressources à portée de main : bélugas, saumons, phoques, petits fruits. Cet environnement favorable, conjugué à la barrière des montagnes toutes proches, permet à l’ensemble des tribus de la côte du Pacifique de constituer une population relativement nombreuse et nettement plus dense que celle d’autres nations autochtones du centre et de l’est du Canada.

				En 1820, on dénombre quelque 25 000 Salishs vivant le long du fleuve Fraser, de son embouchure, au sud de Vancouver, jusqu’aux hautes terres des Rocheuses. Tout comme les autres tribus, les Salishs sont sédentaires et vivent dans de longues habitations faites de troncs de thuyas géants équarris et regroupées en village. Ils échangent avec les autres tribus autochtones de la côte du Pacifique lors des potlatchs, ces célébrations cérémonielles au cours desquelles on s’offre des présents et on fête pendant des semaines entières.

				À la recherche d’une route pour la traite des fourrures

				Le territoire qu’on appelle aujourd’hui les Prairies, et qui forme les provinces du Manitoba, de la Saskatchewan et de l’Alberta, avait été concédé en 1670 par la Couronne britannique à la Compagnie de la Baie d’Hudson, qui en assurait la gestion économique et politique.

				La Compagnie de la Baie d’Hudson contrôlait le commerce sur l’ensemble de la Terre de Rupert, qui englobait toutes les terres se drainant dans la baie d’Hudson et couvrait, de ce fait, une grande partie du Canada actuel. Les négociants de la Compagnie de la Baie d’Hudson accusaient toutefois la concurrence que leur faisaient les traiteurs de pelleteries français, communément appelés « voyageurs », qui n’hésitaient pas à pénétrer à l’intérieur des terres jusqu’à la source des fourrures plutôt que d’attendre que les Autochtones ne les leur apportent aux postes de traite.

				En 1691, Henry Kelsey, de la Compagnie de la Baie d’Hudson, fut le premier à poser les yeux sur la frontière orientale de l’Alberta. Encouragés par des rapports favorables sur ce territoire, les traiteurs de pelleteries indépendants de Montréal formèrent, en 1787, la Compagnie du Nord-Ouest, puis créèrent le premier poste de traite de l’Alberta, le fort Chipewyan, sur le lac Athabasca.

				Ces postes de traite vinrent à servir de bases d’exploration et, en 1792, Alexander Mackenzie traversa l’Alberta en empruntant la rivière Peace, devenant ainsi le premier homme à atteindre le Pacifique par le continent. Pour les compagnies, le seul et unique intérêt de l’Ouest tenait au commerce des pelleteries; cet état de fait devint même plus prononcé encore lorsque les compagnies du Nord-Ouest et de la Baie d’Hudson fusionnèrent en 1821. Mais vers la fin des années 1860, la population des castors commença à décliner et les négociants se tournèrent plutôt vers le bison, tant et si bien qu’après 10 ans de chasse et de commerce il ne restait que bien peu de ces majestueux mammifères qui erraient jadis à l’état sauvage. Cette érosion de l’espèce eut de dures conséquences pour les Autochtones dont la survie dépendait du bison. Ils n’eurent d’autre choix que de s’entendre avec les autorités canadiennes; ils donnèrent leurs terres et furent confinés sur des réserves.

				La « Marche vers l’Ouest »

				Les compagnies vouées au commerce des pelleteries n’avaient d’yeux, comme on l’a déjà dit, que pour les fourrures et, bien qu’elles fussent des autorités administratives, ne se souciaient nullement de faire régner l’ordre sur leur territoire. Cette nonchalance ne tarda pas à attirer les trafiquants de whisky américains au nord de la frontière. À la suite de la diminution des troupeaux de bisons, les Autochtones étaient mis à mal, et le plus souvent exploités par les Américains, sans parler de l’effet abrutissant du whisky sur leur population. Divers soulèvements, dont l’un qui conduisit au « massacre des monts Cypress », entraînèrent la création de la Police à cheval du Nord-Ouest, et c’est alors que commença la « Marche vers l’Ouest ». Au départ du fort Garry, à Winnipeg, la police se fit conduire à travers les plaines par James Macleod. Sa présence mit fin au commerce illégal du whisky à Fort Whoop-Up en 1874, après quoi elle s’employa à construire quatre forts dans le sud de l’Alberta, entre autres le fort Macleod et le fort Calgary.
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					Police à cheval du Nord-Ouest.
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				Velléités américaines

				Qui plus est, ces compagnies de pelleteries firent tout pour décourager la colonisation de la région pour laisser libre cours au commerce des fourrures. À cette époque, les États-Unis, qui venaient de terminer une guerre civile, ne cachaient pas leurs intentions de conquérir la partie britannique de l’Amérique du Nord, aujourd’hui le Canada. Ils avaient acheté l’Alaska en 1867 de la Russie, et le Minnesota adopta en 1868 une résolution favorisant l’annexion des Prairies canadiennes.

				Ces velléités américaines inquiétaient au plus haut point les dirigeants de la nouvelle Confédération canadienne de 1867, qui finirent par s’entendre avec la Grande-Bretagne et la Compagnie de la Baie d’Hudson pour acquérir les Territoires du Nord-Ouest (Terre de Rupert et Territoire du Nord-Ouest) en 1869.

				
					Alexander Mackenzie

					Alexander Mackenzie est né en Écosse en 1764. Il immigre à New York en 1774 avec son père, qui entre dans l’armée britannique au moment où la guerre de l’Indépendance américaine fait rage. Orphelin de mère, il est envoyé en 1778 à Montréal, important centre de traite des fourrures. Influencé par ce qu’il y voit, il quitte l’école en 1779 pour se lancer dans le commerce des pelleteries.
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						Un portrait d’Alexander Mackenzie.
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					En 1784, l’entreprise pour laquelle il travaille l’envoie à Detroit comme négociant. Mackenzie faisant preuve de leadership et du sens des affaires, la compagnie lui offre de s’associer pourvu qu’il se rende en territoire autochtone, dans le Nord-Ouest canadien, au printemps 1785.

					La compagnie de Mackenzie fusionne avec la Compagnie du Nord-Ouest, et en 1788 on l’expédie dans la région d’Athabasca, dans le nord de l’actuelle province de l’Alberta. En 1789, la première expédition de Mackenzie part de Fort Chipewyan, sur la rivière Athabasca. Après quelque 850 km, il constate que ce cours d’eau mène à une plus grande rivière (aujourd’hui le fleuve Mackenzie) qui coule sur plus de 1 700 km vers l’océan Arctique, et non vers l’océan Pacifique. 

					En 1792, Mackenzie entreprend une seconde expédition, tentant cette fois sa chance par la rivière Peace. Après avoir surmonté de nombreuses difficultés, lui et son équipage doivent traverser une partie du territoire par voie terrestre. C’est ainsi qu’ils se retrouvent sur la rivière Bella Coola, par laquelle ils atteignent l’océan Pacifique en juillet 1793. Témoin de son passage, l’un des plus célèbres graffitis de l’Ouest canadien est inscrit sur un rocher à 65 km à l’ouest de Bella Coola : Alexander Mackenzie, from Canada, by land, 22 July 1793. Le site fait aujourd’hui partie du Sir Alexander Mackenzie Provincial Park. En 1802, Mackenzie reçoit le titre de Sir. Quelques années plus tard, en 1808, il retournera finalement en Écosse, dans un village situé près d’Inverness, s’y mariera et deviendra père de trois enfants. Sir Alexander Mackenzie est mort en 1820.

				

				Les Métis

				L’annexion des Territoires du Nord-Ouest au Dominion du Canada se fit cependant sans aucune consultation avec les populations établies dans les Prairies, à majorité métisse. Les Métis résistèrent et empêchèrent le gouverneur nommé par le Canada d’occuper ses fonctions.

				Leur chef, Louis Riel, tenta d’obtenir la reconnaissance des titres de son peuple, mais le gouvernement canadien fit la sourde oreille. Riel se rendit alors maître du Manitoba avec ses cavaliers, ce qui obligea Ottawa à négocier. Finalement, on créera la province bilingue du Manitoba le 15 juillet 1870. Elle n’est dotée, à cette époque, que d’un minuscule territoire, plus petit que la Belgique. Elle se voit octroyer la plupart des pouvoirs dont bénéficient les autres provinces, sauf ceux liés aux ressources naturelles et à l’aménagement du territoire. Ces circonstances allaient influencer jusqu’à nos jours les relations entre le gouvernement canadien et ce qui allait devenir les trois provinces des Prairies : le Manitoba, la Saskatchewan et l’Alberta.

				Une quinzaine d’années plus tard, les Métis rappelleront leur chef en exil, Riel, pour faire face à une situation semblable, cette fois en Saskatchewan. Ottawa est cependant en meilleure position et dispose de troupes qui materont la révolte. Riel sera accusé de trahison en vertu d’une vieille loi britannique, puis pendu en 1885.

				L’isolement de la côte du Pacifique

				C’est George Vancouver (1757-1798) qui, au nom du roi d’Angleterre, prendra possession du territoire où se développera la ville de Vancouver. Le capitaine Vancouver venait ainsi mettre fin aux prétentions des Russes et des Espagnols sur la région. Les premiers, installés en Alaska, auraient bien voulu prolonger leur empire vers le sud, alors que les seconds, déjà bien établis en Californie, auraient voulu faire de même vers le nord. Des explorateurs espagnols auraient même pénétré brièvement dans le Burrard Inlet dès le XVIe s. Mais ce pays du bout du monde ne devait pas attiser suffisamment les convoitises pour déclencher des guerres sanglantes, et il fut laissé à lui-même encore longtemps.

				Cet isolement et ce caractère impénétrable n’étaient pas que maritimes, car les montagnes Rocheuses constituaient un obstacle pratiquement infranchissable sur le plan territorial. Comment traverser l’immense continent nord-américain au départ de Montréal, suivre les lacs et les rivières du Bouclier canadien, s’épuiser dans les Prairies infinies pour aboutir à un mur haut de quelques milliers de mètres qu’il fallait à tout prix franchir afin d’apercevoir le Pacifique? C’est l’aventurier et richissime marchand de fourrures Simon Fraser qui sera le premier, en 1808, à atteindre le site de Vancouver depuis l’intérieur des terres. Mais cette percée tardive sera de bien courte durée, car Fraser devra se replier rapidement sur ses postes de traite des Rocheuses, n’arrivant pas à conclure d’accords commerciaux viables avec les tribus autochtones du Pacifique.

				Aussi les Salishs de la région de Vancouver continueront-ils encore longtemps à évoluer paisiblement sans que leurs mœurs soient bousculées par les Blancs. Mis à part la visite sporadique de quelques navires russes, espagnols ou britanniques venus échanger des peaux contre des tissus et des objets de l’Orient, les Autochtones, en cette année 1808, conservent intactes les traditions de leurs ancêtres. On peut même affirmer que l’influence des Européens demeurera minime avant le milieu du XIXe s., alors que le territoire s’ouvre lentement à la colonisation.

				En 1818, un accord entre la Grande-Bretagne et les États-Unis crée le condominium de l’Oregon, une vaste zone réservée à la traite des fourrures le long du Pacifique entre la Californie, au sud, et l’Alaska, au nord. On éloigne ainsi une fois pour toutes les gouvernements russe et espagnol. Les employés de la Compagnie du Nord-Ouest ratissent la vallée du fleuve Fraser à la recherche de bêtes à fourrure. Ils doivent affronter les Autochtones du Pacifique, auxquels ils viennent soutirer une précieuse ressource, et doivent s’adapter aux cours d’eau tumultueux des Rocheuses, qui rendent le transport par canot pratiquement impossible. À la suite de l’absorption de la Compagnie du Nord-Ouest par la Compagnie de la Baie d’Hudson, un important comptoir de traite de fourrures voit le jour à Fort Langley en 1827, sur la rive du fleuve Fraser et à quelque 90 km à l’est du site actuel de Vancouver, qui demeurera vierge durant quelques décennies encore.

				
					La présence russe

					Au moment où Alexander Mackenzie atteint le Pacifique en 1793, la Côte Ouest est déjà connue des Européens. Le capitaine britannique Portlock avait rejoint en 1786 Nootka Sound, où le capitaine Cook avait amarré son bateau en 1778, pour s’apercevoir que les Russes s’y étaient alors établis. En effet, les Russes, à partir des côtes de la Sibérie, avaient érigé un vaste empire insulaire (les Aléoutiennes, l’île de Sitka, l’île de Kodiak, etc.). Depuis longtemps, leurs bateaux allaient et venaient entre la Sibérie et l’Alaska, pour commercer avec les Autochtones qui leur vendaient des peaux de loutre, très populaires à cette époque.

					Même l’Espagne connaissait cette partie de la côte nord-ouest. En 1774, l’explorateur espagnol Juan Pérez avait quitté Monterey, en Californie, pour faire voile vers le nord, recevant pour ordre de prendre possession, au nom de la couronne d’Espagne, des territoires de la côte septentrionale de l’Amérique du Nord et de faire rapport de la présence russe en ces lieux.

					Les Britanniques et les Espagnols étaient à couteaux tirés dans la région à la fin du XVIIIe s. Les premiers avaient pénétré dans une zone où les seconds s’attendaient à ne trouver que des Russes. En 1789, après la saisie malencontreuse des vaisseaux du capitaine Colnett par le capitaine Martínez, les Britanniques menacèrent les Espagnols de représailles : les Espagnols devaient leur accorder une égalité d’accès au commerce sur la côte nord-ouest. C’est ainsi que Russes, Espagnols et Britanniques se partagèrent la région, les Espagnols se retirant plus tard dans le sud. Les drapeaux britannique et russe flottaient alors au vent sur la côte nord-ouest en 1793.

					En 1825, la Russie et le Royaume-Uni signent un traité : la frontière est fixée au 141e méridien, en remontant vers le nord à partir du 60e parallèle. Mais, en 1867, les États-Unis achètent de la Russie le territoire de l’Alaska, exigeant que la Compagnie de la Baie d’Hudson quitte la région frontalière. En fin de compte, le litige territorial entre les États-Unis, le Canada (alors un dominion britannique) et plus précisément la Colombie-Britannique ne sera résolu qu’en 1907.

				

				La Confédération canadienne

				Contrairement aux Prairies, dont les territoires avaient été cédés, la Colombie-Britannique, qui était déjà une colonie de la Grande-Bretagne, put négocier son rattachement à la Confédération. Auparavant isolée sur la côte du Pacifique, elle avait pour principal partenaire économique la Californie. Avec l’accroissement de sa population pendant la ruée vers l’or du Fraser en 1858, certains habitants espéraient même en faire un pays indépendant. Mais ces espoirs s’estompèrent à la fin de cette période de prospérité, car la population de la Colombie-Britannique diminua, pour ne compter en 1871 que 36 000 habitants. La Grande-Bretagne avait déjà fusionné sa colonie de l’île de Vancouver à celle de la Colombie-Britannique en prévision de leur intégration à la nouvelle Confédération canadienne.

				La colonisation du territoire

				Au fur et à mesure de l’expansion du chemin de fer, de plus en plus de paysans s’établirent sur ces terres qu’on appelait « Territoires du Nord-Ouest ». Ces territoires ne disposaient cependant pas d’un gouvernement provincial responsable. Les Prairies n’ayant pas le statut de province après leur cession, le Canada dut créer, en 1905, les provinces de l’Alberta et de la Saskatchewan, et agrandir le territoire du Manitoba.

				La majorité des colons arrivèrent lorsque le chemin de fer du Canadien Pacifique atteignit Fort Calgary en 1883, de même que huit ans plus tard, en 1891, quand la ligne septentrionale du Grand Trunk Railway parvint à Edmonton. Des éleveurs américains et canadiens s’approprièrent d’immenses pans de territoire assortis de permis de pâturage, certaines propriétés, comme dans le cas du Cochrane Ranch, à l’ouest de Calgary, couvrant 40 000 ha. Une grande partie de ces terres sans fin fut également attribuée à des homesteaders (colons auxquels l’État concédait, sous certaines conditions, 65 ha de terres).

				Aux yeux des habitants de la Côte Est, l’Ouest n’était que ranchs, rodéos et terres bon marché, mais la réalité se traduisait plus souvent qu’autrement par une hutte en mottes de gazon et une grande solitude. S’il est vrai qu’il pouvait légalement devenir propriétaire d’un lopin de terre pour 10$, le homesteader devait d’abord cultiver le sol et posséder un certain nombre de têtes de bétail. Malgré tout, les innombrables promesses d’avenir qu’offrait ce coin de pays attiraient sans cesse de nouveaux arrivants de partout, si bien qu’entre 1901 et 1911 la population de l’Alberta passa de 73 000 à 375 000 habitants.

				
					Le chemin de fer transcontinental

					Le 1er juillet 1867, la Confédération canadienne regroupe quatre provinces de l’est de l’Amérique du Nord britannique dans le but d’en faire un nouveau pays. On promet alors à la Nouvelle-Écosse et au Nouveau-Brunswick de les relier par voie ferrée au Québec et à l’Ontario. Puis, en 1870, le Manitoba est créé de toutes pièces. La Colombie-Britannique, sur la Côte Ouest, sera entraînée dans la Confédération en 1871, avec la promesse que le chemin de fer transcontinental sera construit avant 10 ans pour la rattacher à l’est du Canada...
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					Mais déjà la Colombie-Britannique voit s’approcher rapidement l’échéance de 10 ans. C’est alors qu’en 1880, dans les montagnes Rocheuses, on décide d’utiliser la méthode américaine : soit d’installer un maximum de rails dans le moins de temps possible et d’embaucher des immigrés chinois. La construction le long des gorges escarpées et glissantes se révèle particulièrement difficile : plusieurs centaines de ces travailleurs y perdent la vie.

					Par ailleurs, la Canadian Pacific Railway Company (CPR Co.) est constituée le 16 février 1881 et George Stephen en devient le premier président. William Cornelius Van Horne, nommé directeur général, supervise les travaux à travers les Prairies et les montagnes Rocheuses. Pour terminer le travail, il fait appel à Thomas G. Shaughnessy, qui va se retrouver avec lui à la tête de la compagnie.

					Donald A. Smith, l’un des dirigeants de la CPR Co. depuis 1883, plante symboliquement le dernier crampon de rail à Craigellachie, en Colombie-Britannique, le 7 novembre 1885. Le train part enfin de la gare Dalhousie à Montréal, le 28 juin 1886. Avec ses 150 passagers, il arrive au terminal de Port Moody (à 20 km de Vancouver, qui accueillera un premier train dans sa nouvelle gare l’année suivante) le 4 juillet 1886, après avoir parcouru 4 655 km en 139 heures. Quelque temps après, l’Ouest rencontrera la Côte Est : Van Horne, avec l’aide de Shaughnessy, aura réussi à développer le chemin de fer d’un océan à l’autre en 1889, à travers le Maine (É.-U.) jusqu’à Saint John, au Nouveau-Brunswick.

				

				Les années difficiles

				La vie était très dure dans l’Ouest canadien au début du XXe s. Par exemple, les mines de charbon de l’Alberta et de la Colombie-Britannique étaient les plus dangereuses de l’Amérique : à la fin du XIXe s., on y comptait 23 accidents mortels par million de tonnes extraites, alors qu’aux États-Unis on n’en comptait que 6. Pour les fermiers venus cultiver le blé, les tarifs de transport ferroviaire très élevés, l’absence de dessertes ferroviaires locales, un prix du blé trop bas, des années de mauvaises récoltes et des tarifs douaniers trop élevés pour protéger l’industrie naissante dans le centre du Canada se conjuguaient pour créer une vie de misère et de désespoir.

				En Colombie-Britannique, 7 000 mineurs firent la grève pendant deux ans, de 1912 à 1914, pour l’amélioration de leurs conditions de travail, une grève finalement brisée par l’intervention de l’Armée canadienne. Certains aménagements améliorèrent la situation, comme l’établissement en 1897 du tarif du Crowsnest Pass pour le transport du grain. Mais c’est la Première Guerre mondiale qui créera temporairement la prospérité, de 1914 à 1920, provoquant une augmentation du prix des matières premières et du blé.

				L’agitation des travailleurs n’en cessa pas pour autant et, en 1919, les syndicats ouvriers de l’Ouest créèrent leur propre centrale, la One Big Union, qui se donna pour objectif l’abolition du capitalisme tout en appuyant les bolcheviks russes. Une grève générale à Winnipeg allait toutefois rapidement faire éclater la division au sein même des travailleurs quant aux buts à poursuivre et exposer la détermination du Canada à ne pas laisser le pays adopter l’idéologie marxiste. Les années 1920 permirent par la suite à l’Ouest de connaître la prospérité, et les provinces des Prairies purent poursuivre l’aménagement de leur territoire, étant alors essentiellement des provinces agricoles.

				La grande crise de 1929 affecta naturellement l’Ouest canadien, et plus particulièrement les Prairies, qui virent leurs revenus agricoles diminuer de 94% entre 1929 et 1933! La concentration quasi exclusive de la culture du blé les affecta une fois de plus très durement.

				Le Crédit social et la CCF

				Cette période vit l’éclosion de deux mouvements politiques issus de l’Ouest canadien qui y demeurèrent presque totalement confinés, le Crédit social (Social Credit) et la CCF (Co-operative Commonwealth Federation). La doctrine du Crédit social, qui prônait la libération des petits fermiers et ouvriers de l’emprise capitaliste en fournissant du crédit sans intérêt, fut poussée à son paroxysme par William Aberhart, élu premier ministre de l’Alberta en 1935. Son gouvernement osa défier le système capitaliste comme jamais aucun autre gouvernement provincial ne l’avait fait (et comme aucun ne le fera par la suite) : en 1936, l’Alberta refusa de rembourser des obligations échues, coupa unilatéralement de moitié les intérêts qu’elle payait sur ses emprunts, se mit à émettre sa propre monnaie, empêcha les saisies pour défaut de paiement et alla même jusqu’à présenter l’Accurate News and Information Act, dont l’objectif était de censurer la presse.

				Une à une, ces lois albertaines furent annulées par le gouvernement fédéral ou la Cour suprême du Canada, mais Aberhart réussit à faire croire à la population qu’elle était victime d’une conspiration du gouvernement canadien allié aux capitalistes, si bien qu’il fut réélu en 1940. Il décéda en 1943 et fut remplacé par Ernest Manning, élu en 1944; celui-ci fit rentrer le Crédit social dans la légalité et élimina du parti toute la rhétorique anticapitaliste. Il régla tous les conflits en suspens concernant la dette de l’Alberta, permettant à la province de bénéficier à nouveau des capitaux des investisseurs. En 1947, d’importants gisements de pétrole sont découverts, et dès lors la province connaît une prospérité sans précédent grâce aux investissements étrangers dans l’industrie du pétrole et du gaz.

				Quant à la CCF, elle atteint le sommet de sa puissance en Colombie-Britannique en 1933, alors qu’elle devient l’opposition officielle. Émanation du Parti socialiste, des syndicats ouvriers et des associations de fermiers, ce parti prit le pouvoir en Saskatchewan en 1944, alors que fut élu le premier gouvernement socialiste en Amérique du Nord, avec Tommy Douglas comme premier ministre, sous lequel fut créée l’assurance maladie. La CCF donna finalement naissance au Nouveau Parti démocratique (New Democratic Party).

				Le boom pétrolier

				Les deux partis originaires de l’Ouest, le Crédit social et la CCF, ne réussirent jamais à jouer un rôle important au niveau fédéral, bien que la CCF eût 28 députés en 1945. L’arrivée de John Diefenbaker à la tête du gouvernement fédéral en 1957, premier dirigeant canadien issu de l’Ouest (Saskatchewan), acheva de marginaliser ces partis. Sous la gouverne de ce premier ministre, véritable représentant de l’Ouest, ainsi que sous celle du premier ministre libéral qui lui succéda, Lester B. Pearson, qui comprit réellement la nécessité de donner plus de pouvoirs aux provinces, les revendications de l’Ouest pouvaient sembler chose du passé. Elles reprirent cependant avec une vigueur renouvelée dans les années 1970, alors que le pétrole, dont l’Alberta est très riche, devint un enjeu mondial et que le premier ministre Trudeau tenta diverses manœuvres pour affaiblir les provinces, imposant des politiques impopulaires comme le transfert au fédéral des pouvoirs sur les ressources naturelles ou le bilinguisme pancanadien, même dans les provinces de l’Ouest où le fait francophone avait été presque éliminé depuis deux générations.

				À la fin des années 1970, le boom pétrolier de l’Ouest, combiné au ralentissement économique en Ontario et au Québec, fit de l’Alberta la province aux plus hauts revenus per capita, et elle connut presque le plein-emploi. Ces performances records lui firent perdre beaucoup de crédibilité quant à ses revendications pour un plus grand contrôle sur son pétrole et son gaz. La cassure avec le gouvernement central s’amplifia et, à l’élection fédérale de 1980, la Colombie-Britannique et l’Alberta ne firent élire aucun député du parti au pouvoir. Ce dernier, le Parti libéral, dirigea donc le Canada jusqu’en 1984 sans aucun représentant de ces deux provinces. Le sentiment d’aliénation de l’Ouest culmina avec le Programme énergétique national, mis en avant par le gouvernement Trudeau en 1980. Ce programme prévoyait que le gouvernement fédéral s’approprierait une part de plus en plus importante du prix du pétrole et du gaz naturel canadien, les provinces et les producteurs ne recevant qu’une mince part des profits générés par la flambée des cours mondiaux.
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				Des visées autonomistes

				Cette appropriation par le fédéral de ressources naturelles privées, réglementées par les provinces depuis la Confédération, fut fortement dénoncée en Alberta et fut un des facteurs de la chute du gouvernement libéral fédéral en 1984, avec le rapatriement de la Constitution sans l’accord du Québec survenu en 1982. Des mouvements séparatistes de l’Alberta recevaient même, au début des années 1980, l’appui de 20% de la population et firent élire un député au parlement albertain en 1981.

				Le gouvernement conservateur de Brian Mulroney, successeur fédéral du gouvernement libéral de Pierre Elliott Trudeau, qui avait gouverné le Canada presque sans interruption pendant 17 ans, élimina le Programme énergétique national tant honni, mais il ne put conserver la faveur populaire dans l’Ouest après son deuxième mandat. Les raisons de ce rejet sont celles qui lui firent perdre les élections de 1993 : incapacité de réduire le déficit hérité du laxisme du gouvernement Trudeau, corruption et incapacité à convaincre la population des avantages de ses décisions importantes, comme l’Accord du libre-échange nord-américain (ALENA) et, surtout, les accords constitutionnels du Lac Meech.

				Canalisant les éléments séparatistes albertains ainsi que l’extrême droite déçue par la mollesse du gouvernement Mulroney, l’Albertain Preston Manning, fils d’Ernest Manning, qui fut premier ministre de l’Alberta de 1944 à 1968, avait fondé à Vancouver, en 1987, le Reform Party (Parti de la réforme). Ce parti prônait entre autres la réduction des dépenses du gouvernement fédéral et l’élimination des services en français dans les provinces de l’Ouest. Aux élections fédérales de 1993 et de 1997, l’Ouest appuya massivement le Reform Party.

				En même temps, en réaction directe au rejet des accords du Lac Meech par le Canada anglais, les Québécois accordaient un appui massif au Bloc québécois, parti qui prône l’indépendance du Québec. Le Bloc devient même l’opposition officielle au sein du Parlement fédéral, alors que le Reform Party prit cette place lors des élections de 1997.

				Aujourd’hui

				En 2015, le Nouveau Parti démocratique a été élu à la tête de l’Alberta, une première dans l’histoire du parti, mais a été battu dès 2019 par le Parti conservateur uni. En Saskatchewan, c’est le Saskatchewan Party, un parti de centre-droite formé en 1997, qui dirige la province depuis les élections provinciales de 2007. Quant au Manitoba, c’est le Parti progressiste-conservateur qui tient les rênes depuis 2016 – en 2021, Heather Stefanson devint la première femme élue première ministre de la province.

				La Colombie-Britannique a depuis longtemps été une province polarisée sur le plan politique, passant souvent d’un gouvernement de gauche à un gouvernement de droite. Elle fut dirigée par le Nouveau Parti démocratique (NPD), à tendance gauchiste, pendant les années 1990. Toutefois, en 2001, ce fut le Parti libéral, mené par Gordon Campbell, qui prit le pouvoir. Réélu en 2005 puis en 2009, Gordon Campbell dut toutefois démissionner à l’automne 2010 à la suite du tollé soulevé par sa volonté d’instaurer, bien qu’il n’en eût pas été question pendant sa campagne électorale, la taxe de vente harmonisée (TVH), une taxe de 12% sur les biens et services, appliquée plus largement que les anciennes taxes provinciales de 7% et fédérale de 5%. Depuis 2017, le Nouveau Parti démocratique dirige le gouvernement de la Colombie-Britannique.

				Sur la scène fédérale, le Reform Party est devenu l’Alliance canadienne en 2000. En 2002, après une brève période avec Stockwell Day comme prodige du parti et une période prolongée de luttes internes plutôt embarrassantes, les membres du parti remplacèrent Day par Stephen Harper.

				En 2003, l’Alliance canadienne a uni sa destinée au Parti conservateur du Canada (PCC) dans le but de créer une force politique pour tenter de battre, en vain, les libéraux aux élections de 2004. Ce nouveau parti fédéral a alors conservé le nom du PCC. Aux élections de janvier 2006, le PCC, toujours avec Stephen Harper à sa tête, gagne les élections fédérales. Stephen Harper sera en poste jusqu’en 2015, lorsque Justin Trudeau, chef du Parti libéral, devient premier ministre du Canada. Il sera réélu en 2019, puis en 2021, lors d’élections anticipées. Depuis 2019, le chef du PCC est Erin O’Toole. 

				Économie

				Au début des années 1980, l’Alberta était la plus riche province canadienne, suivie de la Colombie-Britannique. Alors que l’Alberta se trouve toujours en tête du peloton, la Colombie-Britannique a depuis été devancée par l’Ontario.

				En Colombie-Britannique, seulement 2% du sol est utilisé pour l’agriculture, mais d’une manière très efficace. Ce sont surtout des fermes laitières et des centres d’élevage de volailles qui y sont exploités. La culture des fruits, des légumes et des fleurs occupe aussi une place non négligeable. Dans la vallée de l’Okanagan se trouvent de nombreux vergers et vignobles, tandis que, dans le centre de la province, s’étendent de très grands ranchs où l’on élève des bovins et des ovins.

				L’exploitation des ressources naturelles joue un rôle majeur dans l’économie de la Colombie-Britannique. L’industrie forestière reste prédominante, notamment en ce qui a trait à l’exportation, mais le nombre d’emplois liés à ce secteur est en baisse, au bénéfice des secteurs des services et du tourisme qui occupent le deuxième rang de l’économie de cette province. Le secteur minier, lui, vient en troisième position.

				L’Alberta, la Saskatchewan et le Manitoba sont d’importants producteurs de céréales (les Prairies produisent presque tout le blé canadien). L’économie du Manitoba, en plus de compter sur l’agriculture, est aussi basée sur un fort secteur des services et sur l’industrie minière, avec entre autres 75% de la production de métaux tels que le cuivre, le zinc et surtout le nickel.

				Outre le blé, la Saskatchewan produit du canola, du seigle, de l’avoine, de l’orge et du lin. Ses terres font aussi vivre d’importants troupeaux de porcs et de bovins, tandis que les denses forêts du nord de la province alimentent très bien l’industrie du bois. Son sous-sol est quant à lui riche en minéraux tels que le charbon et l’uranium, sans oublier le pétrole et le gaz naturel. De plus, la province compte parmi les plus grands exportateurs de potasse au monde.

				L’Alberta est la province qui compte le plus grand nombre de ranchs destinés à l’élevage du bœuf. La plus grande partie du rendement des terres de l’Alberta repose d’ailleurs sur quelque 1,5 million de têtes de bétail. Ces ranchs sont concentrés dans le sud de la province et au pied des Rocheuses, là où la sécheresse du sol et les pentes importantes feraient obstacle à la culture.

				L’exploitation des ressources énergétiques, actuellement plus que jamais, figure au premier plan de l’économie albertaine. Avec un peu moins de 70% des ressources canadiennes en gaz naturel, l’Alberta est l’un des plus gros producteurs de cette ressource au monde. De plus, grâce à l’augmentation fulgurante des cours du pétrole depuis quelques années, il est maintenant rentable d’exploiter les sables bitumineux dont les réserves albertaines seraient comparables à celles de l’Arabie saoudite.

				Population

				Sur ce vaste territoire qu’est l’Ouest canadien, la population totale oscille autour de 11,6 millions. En majorité d’origine britannique, autochtone et française, cette population compte un fort pourcentage d’immigrants de l’Europe ou de l’Asie venus s’installer ici au début du XXe s. ou plus récemment.

				La population totale de la Saskatchewan est d’un peu plus d’un million d’habitants. Cette population a ceci de particulier que, contrairement aux autres provinces canadiennes, la majorité des habitants sont de descendance autre que britannique, française ou autochtone. Ses origines diverses se composent principalement d’Allemands, d’Ukrainiens, de Scandinaves, de Hollandais, de Polonais et de Russes.

				Le Manitoba compte, pour sa part, 1 340 000 habitants, dont 60% vivent dans l’agglomération de la capitale, Winnipeg. Fait à noter, le Manitoba accueille la plus importante communauté de la diaspora ukrainienne hors de l’Ukraine. On y trouve aussi une importante population mennonite. Sans oublier bien sûr les quelque 164 000 Manitobains d’origine autochtone.

				La majorité de la population albertaine, soit environ 4 440 000 personnes, vit dans le sud de la province, alors que 20% de la population totale habite les régions rurales. Les agglomérations d’Edmonton et de Calgary comptent quelque 1,5 million d’habitants chacune. De plus, les moins de 40 ans comptant pour près des deux tiers de la population de la province, l’Alberta a, par conséquent, une des populations les plus jeunes du monde occidental. Les possibilités d’emplois créées par le boom économique albertain actuel attirent aussi de nombreux jeunes Canadiens dans la province, ce qui risque de conforter cette tendance.

				La population de la Colombie-Britannique est d’environ 4,9 millions d’habitants. Plus de la moitié vit à Victoria et à Vancouver, dont l’agglomération compte 2,6 millions d’habitants. L’agglomération de Victoria accueille pour sa part quelque 390 000 personnes.

				Dans ses premières années, la Colombie-Britannique accueillait déjà une population aux origines variées, mais la saveur dominante était nettement britannique, un héritage de l’époque coloniale. La ruée vers l’or du Fraser en 1858 avait aussi attiré des Américains et un premier contingent de Chinois qui allait bientôt créer le Chinatown de Vancouver, le nombre d’habitants ayant considérablement augmenté à la suite de l’achèvement du chemin de fer du Canadien Pacifique (1886), qui employait à l’époque une nombreuse main-d’œuvre d’origine asiatique. Bientôt, une communauté japonaise allait voir le jour, diversifiant ainsi le portrait « Pacifique » de la ville.

				Aujourd’hui, la communauté asiatique de Vancouver est la plus grande du Canada, avec ses 499 000 Chinois, ses 70 000 Coréens et ses 243 000 Indiens, sans oublier son nombre important de Japonais, de Philippins et d’autres immigrants venus de l’Asie du Sud-Est. Des immigrants issus d’Europe (en particulier l’Allemagne, la Pologne, l’Italie et la Grèce) s’y ajoutèrent au cours du XXe s., formant une mosaïque culturelle particulièrement riche. Les Vancouvérois de descendance britannique forment moins du tiers de la population totale. Il ne faudrait pas oublier les Canadiens français, qui sont plus de 70 000 dans toute la province.
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				Les Autochtones

				Après avoir frôlé la disparition totale à cause des maladies auxquelles les premiers Européens les ont exposés à la fin du XIXe s., les Autochtones de l’Ouest connaissent maintenant une forte croissance de leur population. En 1870, on dénombrait pas moins de 80 000 Autochtones en Colombie-Britannique. En 1934, des maladies telles que la scarlatine, la tuberculose et la variole ont fait chuter le nombre d’Autochtones sous les 24 000. Ils étaient près de 270 600 (5% de la population totale de la province) en 2016.

				Même si l’on assiste à une augmentation importante de la population autochtone, on ne peut parler d’une véritable renaissance, puisqu’entre-temps plusieurs des Premières Nations ont disparu à jamais, emportant avec eux leurs rites et leurs traditions. D’autres communautés sont, malgré leur grande visibilité, encore bien fragiles.

				Les deux tiers des Autochtones de l’Ouest vivent dans des réserves. Certaines de ces terres sont grandes comme la Suisse, alors que d’autres n’ont même pas la superficie de l’île de la Cité à Paris. C’est notamment le cas de la réserve Capilano de North Vancouver, complètement encerclée par la ville et qui couvre à peine trois rues. Les réserves sont des « créations » de la Loi sur les Indiens adoptée en 1867 par le gouvernement fédéral canadien, et elles ne correspondent pas toujours au territoire traditionnel des différentes communautés autochtones. Certaines d’entre elles sont aménagées sur l’emplacement d’anciennes missions d’évangélisation catholiques ou protestantes, alors que d’autres sont le résultat d’un rejet vers des zones lointaines et parfois inhospitalières.

				Les Autochtones qui habitent une réserve ont droit à certains avantages. Ainsi, ils ne paient pas d’impôt sur le revenu, ni de taxes sur les biens et services. Ils ont aussi droit à l’éducation gratuite du niveau primaire jusqu’à l’université inclusivement. Enfin, les soins de santé tels que l’examen des yeux, l’achat de lunettes et les soins dentaires sont payés par l’État. Jusque dans les années 1950, la Loi sur les Indiens avait également pour objet de dépouiller les Autochtones de leur culture traditionnelle. Aussi leurs langues, leurs cérémonies et leurs rituels étaient-ils interdits. Les enfants étaient séparés de leurs familles, pour être envoyés dans des pensionnats où ils apprenaient à devenir de « bons petits Blancs » parlant l’anglais et s’habillant à l’occidentale.

				Depuis 1960, les Autochtones de la Colombie-Britannique tentent tant bien que mal de faire revivre leur culture et leurs traditions. Les artistes haïdas de l’archipel Haïda Gwaii se sont fait connaître dans le monde entier par leurs sculptures, notamment leurs totems et leurs bijoux. En outre, plusieurs nations autochtones sont impliquées dans la défense des magnifiques forêts de la province, qui représentent, pour les uns, un lieu de paix et d’équilibre, et pour les autres, une ressource à exploiter pour faire des bardeaux, des meubles et du papier. Les manifestations pour préserver l’intégrité de l’île de Vancouver ont donné lieu à de multiples échauffourées entre Autochtones et écologistes, d’un côté, et bûcherons (les célèbres loggers), de l’autre.

				Le premier traité signé en Colombie-Britannique dans les temps modernes prit effet en l’an 2000, soulevant une vive controverse : la nation Nisga’a a été dédommagée. Quelque 2 000 km2 de terres lui furent cédées dans la basse vallée de la rivière Nass, dans le nord de la Colombie-Britannique, en plus des droits d’exploitation du sous-sol et des pouvoirs de gouvernement autonome. En 2002, la nation haïda a intenté une action en justice contre le gouvernement pour réclamer le titre de propriété de Haida Gwaii, un archipel qu’elle habite avec des non-Autochtones et qui se trouve au large de Prince Rupert, dans le nord de la Colombie-Britannique. Après cette action en justice, le gouvernement britanno-colombien a renommé en 2010 les îles de la Reine Charlotte « Haïda Gwaii ».

				La situation des Autochtones des Prairies est moins reluisante que celle de leurs compatriotes de la Colombie-Britannique. Relégués sur des terres ingrates à la fin du XIXe s., après avoir cédé leurs vastes territoires de chasse ancestraux, ces anciens nomades, sédentarisés de force, ne se sont jamais vraiment adaptés à leur nouveau mode de vie. Un grave problème de drogue et d’alcool mine les communautés autochtones des plaines.

				La disparition progressive des territoires de chasse traditionnels a donné lieu à des revendications territoriales agressives dans la plupart des provinces canadiennes. Avec l’aide de l’Assemblée des Premières Nations, un organisme regroupant plusieurs chefs de bande, les Autochtones du Canada tentent de faire avancer leur cause auprès des autorités gouvernementales, tant fédérales que provinciales.

				Culture

				La culture autochtone

				La culture totémique compte parmi les grands trésors que les Premières Nations du Canada ont légués, une culture qui atteignit apparemment son apogée au milieu du XIXe s. À l’entrée de chacun des villages, des ensembles de 30 ou 40 totems accueillaient les visiteurs, ce qui fascina vraisemblablement les Européens qui arrivaient alors dans la Colombie-Britannique d’aujourd’hui. Bien que les Autochtones ne considéraient pas ces totems comme des idoles, ils les ornaient d’éléments associés à leurs croyances. Ces mâts emblématiques ne résistaient toutefois pas aux intempéries, et ceux qui ont subsisté se trouvent aujourd’hui dans des musées ou dans des parcs. Protégés par les gardiens du lieu, quelques-uns se dressent aussi sur le territoire de la réserve de parc national, réserve d’aire marine nationale de conservation et site du patrimoine haïda Gwaii Haanas.
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					Totem, archipel Haïda Gwaii.
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				La peinture

				Au début du XXe s., Emily Carr, qui avait beaucoup voyagé à travers la Colombie-Britannique, produisit des tableaux d’une grande beauté qui reflètent la splendeur des paysages de la côte du Pacifique et révèlent un peu l’esprit autochtone. Ses verts et ses bleus traduisent l’atmosphère séduisante de la Colombie-Britannique. La Vancouver Art Gallery lui rend hommage en lui consacrant plusieurs salles. Pionnière sur la Côte Ouest, elle fut suivie d’artistes comme Jack Shadbolt et Gordon Smith, eux aussi porteurs de cette vision particulière qu’ont les habitants de la côte pour les paysages qui les entourent.

				La littérature

				L’une des premières œuvres littéraires de l’Ouest canadien fut la chronique d’exploration de David Thompson, David Thompson’s Narrative of his Explorations in Western North America 1784-1812 (Récit des voyages d’exploration de David Thompson dans le nord-ouest de l’Amérique 1784-1812). Earle Birney naquit, pour sa part, en Alberta et y grandit, de même qu’en Colombie-Britannique. Il croyait que la géographie relie l’homme à son histoire, un credo manifeste dans sa poésie axée sur l’appréhension du sens de l’espace et du temps.

				Originaire du Yukon, territoire des chercheurs d’or du XIXe s., et né en 1920 d’un père ayant participé à la ruée vers le Klondike, Pierre Berton, qui vécut longtemps à Vancouver, a écrit plusieurs récits inspirés des temps forts de l’histoire canadienne, entre autres The Last Spike, qui raconte la construction du chemin de fer pancanadien à travers les Rocheuses jusqu’à Vancouver.

				Emily Carr, célèbre pour ses peintures qui témoignent si fortement de la côte pacifique canadienne, a terminé son premier livre à 70 ans, quelques années seulement avant sa mort. Les quelques livres qu’elle a écrits sont tous autobiographiques et campent une atmosphère qui reflète la Colombie-Britannique et témoignent de sa grande connaissance des Autochtones, de leurs coutumes et de leurs croyances.

				Robert Kroetsch et Rudy Wiebe comptent parmi les écrivains albertains les plus respectés. Kroetsch s’impose d’abord et avant tout comme un conteur, et sa trilogie Out West porte un regard approfondi sur quatre décennies d’histoire albertaine. Alberta est à la fois un guide de voyage et un merveilleux recueil d’histoires et d’essais qui capture l’essence de la terre et de la population de cette province. Seed Catalogue s’ajoute à la liste de ses excellents ouvrages. Rudy Wiebe, quant à lui, n’est pas natif de l’Alberta, mais il y a vécu la plus grande partie de sa vie. En mennonite qu’il était, la vision morale que lui a inculquée son éducation religieuse constitue le trait le plus marquant de sa plume. The Temptations of Big Bear, qui lui a valu le prix du Gouverneur général, dépeint la désintégration de la culture autochtone qu’a entraînée la croissance de la nation canadienne.

				En 1945, la Franco-Manitobaine Gabrielle Roy (voir l’encadré) fera publier l’un des grands classiques de la littérature canadienne-française : Bonheur d’occasion. 

				Nancy Huston est née à Calgary et y a grandi durant 15 ans. Après un séjour de cinq ans à New York, elle décida de s’exiler à Paris, où elle a terminé ses études doctorales en sémiologie sous la direction de Roland Barthes et où elle vit depuis plus de 40 ans. Lauréate du prix du Gouverneur général en 1993, elle est devenue, avec Cantique des Plaines (coédition Actes Sud/Leméac, 1993), une écrivaine majeure de la francophonie. Depuis, elle a publié plusieurs autres œuvres qui sont devenues des succès de librairie.

				
					Douglas Coupland

					Vancouver peut être fière de son auteur-vedette Douglas Coupland, qui en 1991, alors âgé de 30 ans, a publié son premier roman : Generation X. Cette œuvre allait consacrer une nouvelle appellation utilisée tant par les sociologues que par les agences de publicité pour décrire la génération instruite et chômeuse de l’époque : la génération X.
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					Le roman Microserfs (1995) s’avère tout aussi sociologique, mais cette fois c’est l’univers des jeunes génies de l’informatique qu’il décrit, tout en s’amusant avec de grands pans de la culture populaire américaine, d’une manière ironique où se mêle un brin d’admiration, ce qui est assez typique des rapports du Canada anglais avec les États-Unis.

					Life After God (1995) explore la spiritualité du monde moderne et l’impact d’une génération qui a été élevée sans religion. Girlfriend in a Coma (1997) critique le progrès social à travers l’histoire d’une femme qui se réveille après un coma de 18 ans, pour s’apercevoir que rien ne s’est amélioré.

					City of Glass, un beau livre publié en 2000, présente le point de vue de Coupland sur sa ville natale, Vancouver. S’adonnant de plus en plus aux arts visuels, Coupland a aussi publié Souvenir of Canada 1 (2002) et 2 (2004), deux récits amusants sur la vie en tant que Canadien.

					Il est membre de l’Académie royale des arts du Canada depuis 2007.

				

				Américaine ayant vécu en Colombie-Britannique de 1956 jusqu’à sa mort en 2007, Jane Rule évoque, quant à elle, dans ses écrits, cette mentalité propre à l’Ouest, dans sa globalité tant canadienne qu’américaine. Mais c’est pour son engagement à rapprocher les communautés homosexuelle et hétérosexuelle qu’on salue généralement son travail.

				Il faut aussi mentionner les poètes Patrick Lane, de Colombie-Britannique, et Sid Marty, de l’Alberta.

				Au théâtre, la pièce Ecstasy of Rita Joe, de George Ryga, dramaturge de Vancouver, marque en 1967 un renouveau pour le Canada anglais. Cette pièce traite du choc provoqué par la rencontre des sociétés autochtones, tournées vers la nature, avec la société occidentale déshumanisée. Il faut aussi citer l’œuvre percutante de Brad Fraser, dramaturge albertain qui, avec sa pièce Unidentified Human Remains and the True Nature of Love (Des restes humains non identifiés et la vraie nature de l’amour), analyse les rapports amoureux contemporains en milieu urbain. Cette pièce a été adaptée au cinéma par l’oscarisé Denys Arcand sous le titre Love and Humain Remains.

				La musique

				L’Ouest canadien est un lieu de culture doté d’orchestres, d’opéras et de théâtres. Dans le cas de l’Alberta toutefois, la culture est sans doute davantage marquée par la musique country. Ce genre musical a connu une renaissance et, en s’insérant dans le courant dominant, il s’est vu grimper à l’assaut des palmarès aussi bien country que pop. Wilf Carter (1904-1996), de Calgary, s’est taillé une place de choix sur la scène américaine en tant que cowboy iodleur. La chanteuse k.d. lang, de Consort (Alberta), a également accédé au rang de superstar dans les années 1990 en remportant quatre Grammy Awards. À ses débuts avec les Reclines, elle était surtout connue pour ses tenues extravagantes et son style bastringue, mais ses grands atouts sont désormais sa voix exceptionnelle et l’art avec lequel elle mêle la pop et la country. Fait relativement rare dans le milieu du spectacle, elle a toujours eu le courage de vivre son homosexualité au grand jour. Toujours en chanson, Jann Arden vient également d’Alberta. Mentionnons aussi la chanteuse Feist, née en Nouvelle-Écosse mais habitant à Calgary depuis son jeune âge, et Daniel Lavoie, un chanteur populaire franco-manitobain établi au Québec.

				Loreena McKennitt, dont les disques mettant en vedette la musique celtique ont été vendus par millions dans plus de 40 pays, est née et a grandi à Morden, Manitoba. Chantal Kreviazuk, une chanteuse et pianiste qui a remporté deux prix Juno (l’équivalent canadien des Grammy Awards américains), est originaire de Winnipeg.

				Pour la Saskatchewan, sa fille la plus célèbre est de loin la chanteuse populaire folk Joni Mitchell. Née à Fort Mcleod, en Alberta, Joni Mitchell a grandi à Saskatoon, en Saskatchewan, avant de traverser, beaucoup plus tard, la frontière pour se rendre aux États-Unis, où elle a réellement trouvé son bonheur, en plus de la gloire et de la richesse.

				La Colombie-Britannique, plus particulièrement la cosmopolite Vancouver, témoigne d’une plus grande variété et a vu naître en son sein quelques vedettes importantes sur la grande scène musicale. En plus des stars bien établies que sont le chanteur rock Bryan Adams (originaire de Kingston, en Ontario, mais installé pendant longtemps à Vancouver) et la chanteuse et pianiste de jazz Diana Krall (née à Nanaimo et récipiendaire de trois prix Juno en 2002 pour son album The Look of Love et d’une vingtaine d’autres prix), plusieurs autres chanteurs, groupes et musiciens locaux connaissent aujourd’hui du succès à l’extérieur du marché canadien, parmi lesquels figurent Nelly Furtado, Sarah McLachlan, Destroyer et New Pornographers. 

				Le cinéma

				Le cinéma a toujours fait partie de la vie quotidienne de Vancouver. Il ne se passe pas une journée sans que l’on puisse remarquer des équipes de tournage au travail dans les rues de la ville. Des studios sont implantés à North Vancouver, et le fait de rencontrer des vedettes hollywoodiennes dans les rues ou au hasard des boutiques n’est plus une surprise. Chaque automne, le Vancouver International Film Festival propose à des cinéphiles comblés plus de 350 films de qualité en provenance du monde entier.

				
					Gabrielle Roy
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					Gabrielle Roy naît à Saint-Boniface (alors une ville indépendante; aujourd’hui un quartier de Winnipeg) de parents d’origine québécoise le 22 mars 1909. Après une enfance plutôt solitaire (ses parents sont âgés et sa fratrie a déjà quitté la maison familiale) et marquée par des ennuis de santé, elle devient institutrice jusqu’en 1936, puis part l’année suivante suivre des cours d’art dramatique en Europe. À son retour en 1939, elle s’installe à Montréal, où elle vit de sa plume en devenant journaliste. En 1945, elle publie son premier roman, Bonheur d’occasion, qui dépeint la misère de la classe ouvrière du quartier Saint-Henri, et deviendra l’un des grands classiques de la littérature canadienne-française. Plusieurs autres écrits suivront (La petite poule d’eau et Rue Deschambault, entre autres), faisant d’elle l’un des écrivains canadiens les plus appréciés.

				

				Architecture

				Une géographie fortement contrastée, voire antagoniste, entre la Colombie-Britannique, d’une part, et les Prairies d’autre part, a donné naissance à deux discours très différents en architecture, comme d’ailleurs dans les autres arts. Ainsi, à l’omniprésence des forêts et des montagnes sur le tiers du territoire de l’Ouest canadien, à laquelle il faut ajouter un climat océanique beaucoup plus doux que dans le reste du Canada, s’opposent les plaines dénudées, l’une des régions climatiques les plus rudes du pays, où la neige abondante est poussée par des vents violents pendant les longs mois d’hiver.

				Les premiers Européens à exploiter les territoires de l’Ouest canadien se réfugieront dans des forts de pieux qui serviront également de postes de traite des fourrures en temps de paix. Ces forts rectangulaires ont été érigés à la frontière entre l’Alberta et la Colombie-Britannique au cours de la première moitié du XIXe s. afin de se protéger des Autochtones belliqueux. Ils ont fait l’objet de reconstitutions intéressantes à différents endroits.

				Sur la Côte Ouest, la paix et la douceur de vivre vont bientôt permettre l’implantation d’une architecture loyaliste venue du Haut-Canada, comme en témoigne la présence à Victoria de la St. Ann’s Schoolhouse (1858) et de la Wentworth Villa (1862). Ces structures sont revêtues de clins de bois peints en blanc et sont percées de fenêtres à guillotine dotées de petits carreaux. Elles vont toutefois rapidement céder la place à une architecture victorienne exubérante qui exploite à fond l’abondance d’un bois tendre, facile à scier et à tourner mécaniquement.

				La construction du chemin de fer transcontinental du Canadien Pacifique et l’ouverture de mines de charbon en Alberta et en Colombie-Britannique vont provoquer la naissance de nombreuses villes champignons qui connaîtront par la suite des sorts divers. Toutes arborent dans leurs premières années d’existence une architecture de type boom town, caractérisée par des rangées de bâtiments comportant une structure en bois préfabriquée, souvent importée de l’est du Canada, et une fausse façade carrée dissimulant un espace intérieur sans envergure. Cette façade sera parfois dotée d’une corniche proéminente ou d’un parapet aux contours amusants.
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				La compagnie ferroviaire du Canadien Pacifique, qui avait entrepris de développer un réseau d’hôtels de luxe à travers le Canada dès l’achèvement de son chemin de fer transcontinental en 1886, s’intéresse très tôt à l’Ouest canadien. Elle y implantera des hôtels et des gares qui respecteront le style château, devenu, avec les années, la marque de commerce de l’entreprise et le style « national » du pays. Le Banff Springs Hotel, édifié en 1903, et l’Empress Hotel de Victoria (1908), tous deux dotés de hauts toits pentus et ornés de détails Renaissance, assimilables à la fois aux châteaux de la Loire et aux manoirs écossais, en sont les meilleurs exemples.

				Au début du XXe s., les habitants de souches anglaise et écossaise de la Colombie-Britannique développent un goût pour la nature clémente qui les entoure, tout en s’entichant de la seconde partie du nom de leur province. Ce patriotisme les incitera à aménager, à Vancouver et à Victoria en particulier, de beaux jardins anglais où peuvent pousser des fleurs qui ne survivraient pas ailleurs au Canada. Au milieu de ces espaces verts magnifiques, ils font ériger de vastes demeures néo-Tudor et Arts & Crafts. Ces deux styles procèdent d’un mouvement dit de « retour aux sources » des immigrants d’origine anglo-saxonne. Le style néo-Tudor s’inspire des manoirs érigés dans la campagne anglaise à l’époque d’Henri VIII, caractérisés par un parement de briques rouges, par des fenêtres en baie dotées de meneaux de pierre, de même que par des arcs brisés surbaissés.

				Quant au mouvement Arts & Crafts, que l’on pourrait qualifier à la fois d’engouement pour l’artisanat rural britannique et de rejet de l’industrialisation des grandes villes, il se définit par une architecture organique, faite de rallonges recouvertes de différents matériaux, de la structure à colombages aux murs de gros cailloux de plage. Le tout est savamment étudié afin de produire des compositions pleines de charme. Les architectes Maclure et Fox de Vancouver ont excellé dans ce domaine (dont un excellent exemple est la Walter C. Nichol House, 1402 McRae Avenue, Vancouver).

				Les bâtiments publics érigés à la même époque adoptent cependant des styles plus urbains qui conviennent davantage à leurs fonctions. Encore là, les modes et les architectes d’origine britannique sont mis à contribution. Sir Francis Rattenbury est le champion de cette ère de grande prospérité, lui qui a tracé les plans des Parliament Buildings de Victoria et ceux de l’ancien palais de justice de Vancouver, qui abrite aujourd’hui la Vancouver Art Gallery.

				La fin de la Seconde Guerre mondiale marque le début d’une nouvelle ère de prospérité, d’une ampleur sans précédent, dans l’ensemble de la région. En se servant du bois puis du béton, des concepteurs tels que Robert Berwick, C.E. Pratt, Ron Thom et, plus récemment, Arthur Erickson dessinent alors des bâtiments selon le système élémentaire de la poutre et du pilier, qu’ils accrochent ensuite aux montagnes de la chaîne Côtière. Les lignes pures de ces structures se fondent dans la verdure luxuriante qui envahit les pièces de séjour. Les baies vitrées mur à mur qui comblent les vides mettent en valeur les panoramas de l’océan Pacifique (maison Berwick, 1560 Ottawa Avenue, Vancouver, Robert Berwick, architecte, 1939; maison Gordon Smith, The Byway, Vancouver, Erickson et Massey, architectes, 1965). Jusque-là, seules les habitations des ports de pêche de l’île de Vancouver s’étaient quelque peu ouvertes sur la mer.

				En Alberta, la richesse des années 1970 et 1980 entraîne un développement fulgurant des villes d’Edmonton et de Calgary. Les gratte-ciel poussent alors comme des champignons, modifiant considérablement leur profil en l’espace de 10 ans seulement. À Calgary, on met en place un réseau de passerelles aériennes entre les immeubles, baptisé « +15 », qui permet d’éviter qu’on souffre d’hypothermie! De plus, les deux villes concurrentes étalent désormais leur banlieue tentaculaire sur plusieurs kilomètres dans la campagne environnante. La culture nord-américaine moyenne les enveloppe pleinement, comme en témoigne éloquemment le West Edmonton Mall, ce mégacentre commercial où les « enseignements » de Disney World et de Las Vegas se mélangent dans un tourbillon de mercantilisme clinquant.

				Toutefois, depuis 1985, des créateurs, tel Douglas Cardinal, ce grand architecte d’origine autochtone né en Alberta, tentent de développer un discours qui correspond davantage à la spécificité des plaines de l’Alberta. Les formes ondoyantes des bâtiments de Douglas Cardinal, que l’on dirait sculptés par les vents violents qui balaient les Prairies, sont maintenant connues à l’échelle internationale.

				Plus récemment, les villes de Vancouver, Richmond et Whistler ont hérité de diverses infrastructures à la suite de la tenue des Jeux olympiques d’hiver de Vancouver en février 2010, la plus importante étant certainement l’Olympic Village, qui fut construit pour loger les athlètes puis transformé en immeubles résidentiels. 

				Pour sa part, la ville de Calgary, forte des revenus liés à l’exploitation des ressources énergétiques, voit son centre-ville transfiguré par de nombreux gratte-ciel ultramodernes qui redessinent son paysage. Fer de lance de cette révolution architecturale, The Bow, œuvre du célèbre architecte Norman Foster, domine depuis 2012 le ciel de Calgary du haut de ses 58 étages.

				Les vins de la Colombie-Britannique

				Les vins de la Colombie-Britannique gagnent de plus en plus en popularité, non seulement dans l’Ouest canadien mais aussi un peu partout dans le monde. Après l’adoption de la réglementation provinciale de 1990 sur la qualité des vins, les ventes ont augmenté et les grands crus se sont taillé une belle réputation, recevant des critiques positives. Le programme VQA, soit la Vintners Quality Alliance, a permis de relancer cette industrie en pleine expansion. 

				L’industrie vinicole de la Colombie-Britannique s’est vue revitalisée grâce aux compétences et au dévouement d’une nouvelle génération de viticulteurs. Les vignerons ont planté les meilleurs cépages qui convenaient à leurs terres, alors que les établissements vinicoles ont agrandi leurs installations, modernisé leur équipement et embauché les meilleurs viticulteurs des régions productrices de vins originaires aussi bien des Amériques que de l’Europe.

				Un séjour au « pays du vin » permet de rencontrer les vignerons et leurs équipes, et de faire la découverte d’une étonnante gamme de vins primés qui inaugurent une nouvelle ère dans l’industrie vinicole de la Colombie-Britannique. Le sceau VQA (Vintners Quality Alliance) est attribué aux vins qui ont un bilan qualité. Tous les vins dotés du sceau VQA sont fabriqués selon des normes strictes et sont goûtés par un jury d’experts avant d’être approuvés par le British Columbia Wine Institute. En Colombie-Britannique, plus de 180 vignobles produisent des vins certifiés VQA.
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				Les vignobles de la Colombie-Britannique sont localisés dans neuf régions productrices distinctes, dont les quatre plus importantes sont l’île de Vancouver et les vallées du fleuve Fraser et des rivières Okanagan et Similkameen.

				L’île de Vancouver, située au large de la Colombie-Britannique continentale, compte près de 30 vignobles. À environ une heure de route de la capitale Victoria, les vignobles à flanc de coteau serpentent le long des petites routes de campagne qui relient entre elles les villes historiques. Plusieurs hectares de vignes sont plantés dans le sud-est de l’île près de la ville de Duncan.

				À l’est de la métropole, Vancouver, s’étend la communauté fermière aux terres fertiles de la Fraser Valley; en pleine croissance, c’est la plus grande région agricole de la province. De nombreux vignobles se trouvent à moins d’une demi-heure de route de Vancouver. Cette région productrice côtière profite d’hivers chauds et pluvieux, et d’étés chauds et secs. Comme dans l’arrière-pays (Okanagan-Similkameen), l’irrigation est requise pour la viticulture.

				À l’intérieur des terres de la Colombie-Britannique se trouve la deuxième région vinicole en importance au Canada après celle de la péninsule du Niagara : la vallée de l’Okanagan. Avec plus de 80% de la production provinciale, la région offre une occasion mémorable de découvrir des vignobles tout à fait originaux dont les vins sont régulièrement primés. Le sud de la vallée reçoit moins de 15 cm de pluie par année et le nord, moins de 40 cm. Le sud est surtout planté de raisins de cuve rouges classiques de type Vinifera, alors que des variétés françaises et allemandes de raisins blancs se retrouvent dans le nord.

				Nichés le long de la pittoresque vallée de la Similkameen et entourés de montagnes aux versants abrupts, les vignobles de cette région située au sud de la vallée de l’Okanagan se composent de plusieurs hectares plantés de vignes le long des berges de la rivière.

				Le climat dans les vallées de l’Okanagan et de la Similkameen est dû à la localisation de la région. Ces vallées bénéficient d’étés chauds et secs, de longues périodes d’ensoleillement et d’un faible taux d’humidité.

			

		

	
		
			
				Explorer l’Ouest canadien

				[image: iStock-1305136750.tif]

				
					Rawson Lake, Alberta.
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				Vancouver 

				Ville toute neuve ou presque, Vancouver [image: Etoile Ulysse][image: Etoile Ulysse][image: Etoile Ulysse] s’inscrit dans un cadre cyclopéen composé de mer et de montagnes. Ayant longtemps fait partie de l’une des régions les plus isolées du globe, elle a su, au cours du XIXe s., tisser des liens étroits avec les peuples du Pacifique pour devenir une métropole multiculturelle de ce monde gravitant autour du plus vaste océan de la Terre. Même si son histoire est intimement liée à l’exploitation des ressources naturelles de la Colombie-Britannique [image: Etoile Ulysse][image: Etoile Ulysse][image: Etoile Ulysse], la majorité de ses citoyens y ont immigré pour la douceur de vivre dans un décor magnifique, bénéficiant aussi d’un climat exceptionnellement clément dans un pays connu pour ses hivers rudes et ses étés suffocants. Vancouver, là où l’Asie rencontre l’Amérique : une ville à découvrir.

				[image: iStock-962362664.tif]

				
					Vancouver.
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				À ne pas manquer

				Attraits

				Gastown Cliquez ici 

				Chinatown Cliquez ici

				Vancouver Art Gallery Cliquez ici

				English Bay Beach Cliquez ici

				Stanley Park Cliquez ici

				Lynn Canyon Park and Ecology Centre Cliquez ici

				Bowen Island Cliquez ici

				Granville Island Cliquez ici

				Kitsilano Cliquez ici

				Museum of Anthropology Cliquez ici

				Restaurants

				Chambar Cliquez ici

				Kissa Tanto Cliquez ici

				St. Lawrence Cliquez ici

				Hawksworth Restaurant Cliquez ici

				Ancora Cliquez ici

				Forage Cliquez ici

				Guu Izakaya Cliquez ici

				Botanist Cliquez ici

				The Sandbar Cliquez ici

				AnnaLena Cliquez ici

				The Teahouse Cliquez ici

				Achats

				Dirty Apron Cliquez ici

				Granville Island Public Market Cliquez ici

				Gravity Pope Cliquez ici

				Temper Chocolate Pastry Cliquez ici

				Sorties

				Salt Tasting Room Cliquez ici

				The Keefer Bar Cliquez ici

				Odd Society Spirits Cliquez ici

				Celebrities Cliquez ici

				Accès et déplacements

				En avion 

				Le Vancouver International Airport (604-207-7077, www.yvr.ca) accueille les vols internationaux en provenance d’Europe, des États-Unis et d’Asie, ainsi que divers vols nationaux en provenance d’autres provinces canadiennes. Il est situé à environ 15 km au sud du centre-ville. Outre les services courants des aéroports internationaux (boutiques hors taxes, restaurants, etc.), vous y trouverez un bureau de change. Plusieurs agences de location de voitures y sont également représentées. La splendide sculpture autochtone de Bill Reid, The Spirit of Haida Gwaii, the Jade Canoe trône dans l’aérogare internationale.

				[image: 69209.jpg]

				À partir de l’aéroport, il faut compter 30 min en voiture pour se rendre au cœur de la ville. Vous trouverez de nombreux taxis sur place qui peuvent vous conduire jusqu’au centre-ville pour un peu plus de 45$. Il est également possible de se rendre directement au centre-ville en métro grâce à la Canada Line, qui relie Vancouver à Richmond et à l’aéroport. Le trajet entre l’aéroport et le centre-ville dure 25 min et coûte 5$.

				En voiture

				Il est aisé de se déplacer en voiture dans la ville. Malgré la géographie un peu déroutante de Vancouver, pour vous y retrouver sans mal, vous n’aurez simplement qu’à mémoriser quelques noms de rues et de directions, et tout ira comme sur des roulettes. Notez que les rues Burrard, Granville et Cambie sont des artères commerciales se dirigeant vers le sud à partir du centre-ville, et que les deux dernières mènent aussi loin qu’au fleuve Fraser après les ponts qui portent le nom de ces rues. Une fois cette information en tête, ajoutez Main Street, un peu plus à l’est. Vous devez ensuite prendre note que l’artère principale du centre-ville est Robson Street et que Georgia Street, au nord de cette dernière, mène au Stanley Park et au Lions Gate Bridge (qui permet d’accéder à West Vancouver et à North Vancouver et, plus loin par la route 99, à Whistler).

				Pour des conducteurs urbains, les automobilistes de Vancouver sont pour la plupart étonnamment patients et courtois, ce que tout Québécois vous confirmera. De plus, les piétons sont extrêmement civilisés; au centre-ville, personne ne traverse la rue au hasard. Si vous conduisez, respectez scrupuleusement les zones de traverse pour piétons. 

				Sachez que les gouvernements ont décidé de ne pas construire de voies rapides à travers le centre-ville, ce qui est particulier pour une ville de quelque 2,5 millions d’habitants; aussi les heures de pointe peuvent-elles paraître congestionnées. Si vous disposez de plus de temps, il est souvent préférable de se déplacer à pied, à vélo ou en SkyTrain, car il s’agit sans doute de façons plus agréables de découvrir Vancouver.

				
					Le stationnement à Vancouver

					Si vous choisissez d’explorer Vancouver en voiture, tôt ou tard vous devrez faire face au problème du stationnement. En plus des grands hôtels qui ont pour la plupart un stationnement intérieur ou un parc de stationnement payant, il existe plus de 50 parcs de stationnement municipaux (EasyPark, www.easypark.ca), où, dans la plupart des cas, vous devrez payer et afficher votre billet sur le pare-brise. Selon les secteurs de la ville, ils coûtent en moyenne entre 10$ et 35$ par jour. La plupart de ces stationnements sont sans surveillance, un important facteur à considérer dans une ville où le cambriolage des voitures (plutôt que le vol des voitures) est commun. Par conséquent, ne laissez jamais d’objets de valeur (même pas de la monnaie) en vue dans votre véhicule.

				

				En autocar

				La compagnie d’autocars BC Connector (https://bcfconnector.com) relie la ville à Victoria, alors que les autocars d’Ebus (877-769-3287, www.myebus.ca) desservent entre autres Kamloops et Kelowna. Epic Rides (604-349-1234, https://epicrides.ca) et Perimeter Transportation (604-717-6600 ou 888-717-6606, www.perimeterbus.com) proposent pour leur part plusieurs trajets aller-retour quotidiens entre Vancouver et Whistler, les autobus de Perimeter Transportation s’arrêtant aussi à Squamish. 

				En train

				Les trains en provenance de l’Est canadien s’arrêtent à la gare intermodale Pacific Central Station (1150 Station St.), où il est également possible de prendre l’autobus ou le réseau de transport en commun. Le train Le Canadien de VIA Rail (888-842-7245, www.viarail.ca) se rend à Vancouver deux ou trois fois par semaine en provenance de Toronto, un voyage qui dure quatre jours. La liaison Edmonton–Vancouver constitue un tronçon très spectaculaire à travers les montagnes Rocheuses et le long de rivières et vallées; les gens pressés devraient toutefois s’abstenir puisqu’il faut compter 24h pour faire ce trajet. Il s’agit d’un voyage touristique et non pas d’une liaison pour les gens d’affaires. 

				En bateau

				Deux ports de traversiers desservent la grande région de Vancouver. Horseshoe Bay, au nord-ouest, est le terminal des traversiers en direction de Nanaimo (durée : 90 min), de Bowen Island et de la Sunshine Coast. Tsawwassen, au sud, est le terminal des traversiers en direction de Victoria (Swartz Bay) (durée : 95 min), de Nanaimo (durée : 2h) et des Southern Gulf Islands. Les deux terminaux se trouvent respectivement à 30 et 45 min du centre-ville. Pour de plus amples renseignements, consultez BC Ferries (888-223-3779, www.bcferries.com). 

				[image: iStock-174670611.tif]

				
					Terminal de traversiers de Horseshoe Bay.
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				En transports en commun

				Dans l’agglomération de Vancouver, le transport en commun est exploité par la société TransLink (604-953-3333, www.translink.ca). Les horaires des routes desservies et les plans des lignes d’autobus des secteurs concernés sont disponibles en ligne et parfois dans les épiceries locales ou les dépanneurs.

				Vancouver est dotée d’un métro appelé SkyTrain, composé de trois lignes. La Millennium Line relie la ville vers l’est à Burnaby, New Westminster et Surrey. L’Expo Line fait la liaison entre Vancouver, Burnaby, Port Moody et Coquitlam. La Canada Line relie quant à elle la ville de Richmond, l’aéroport de Vancouver et le centre-ville de Vancouver. Ces trains fonctionnent environ de 5h à 1h. Tous les jours, le SeaBus, un traversier pour piétons, fait fréquemment la navette entre Burrard Inlet et North Vancouver.

				Vous pouvez vous procurer la Compass Card, une carte à puce rechargeable utilisable sur tout le réseau de TransLink (autobus, SkyTrain, SeaBus), dans les stations, aux arrêts où ont été installés des distributeurs automatiques ou dans les magasins et épiceries qui affichent l’enseigne Fare Dealer.

				Que vous voyagiez dans un autobus ou à bord du SkyTrain ou du SeaBus, sachez que les tarifs sont les mêmes. Le réseau est divisé en trois zones, et il faut compter 3,05$ si vous voyagez à l’intérieur d’une zone, 4,35$ à l’intérieur de deux zones ou 5,90$ à l’intérieur des trois zones. Ce tarif vous permet de voyager pour une durée totale de 90 min. Après 18h30 en semaine et pendant les fins de semaine, vous paierez toutefois 3,05$ pour vous déplacer dans l’ensemble du réseau. La carte journalière, qui couvre toutes les zones, coûte 10,75$. Il faut payer 5$ supplémentaires pour le trajet jusqu’à l’aéroport sur la Canada Line.

				Vous pouvez prendre l’Aquabus (4$ à 6,75$ selon les trajets; 604-689-5858, https://theaquabus.com) ou le False Creek Ferry (3,50$ à 7$; 604-684-7781, https://granvilleislandferries.bc.ca) pour traverser False Creek et vous rendre du centre-ville à Granville Island, à Science World, dans Kitsilano ou dans le West End.

				Blue Bus (3,05$ à 5,90$ selon les trajets; 604-925-7000, https://westvancouver.ca/transportation-roads/blue-bus) dessert West Vancouver.

				En taxi

				Les taxis sont faciles à trouver la plupart du temps, soit près de l’entrée des grands hôtels du centre-ville, soit sur les artères principales, entre autres Robson Street et Georgia Street. Mais il faut parfois attendre une bonne dizaine de minutes pour obtenir un taxi à certaines heures du jour et parfois plus, ce qui est bon à savoir si on est pressé. 

				Voici les principales compagnies de taxis, qui offrent toutes des applications mobiles :

				Yellow Cab : 604-681-1111, www.yellowcabonline.com

				MacLure’s Cabs : 604-831-1111, www.maclurescabs.ca

				Black Top & Checker Cabs : 604-731-1111, https://btccabs.ca

				À vélo et en trottinette

				Vancouver possède son service de vélo-partage MOBI (www.mobibikes.ca). Des forfaits de 24h sont offerts à 15$ (incluant seulement les 30 premières minutes d’utilisation), auxquels il faut ajouter 6$ par tranche de 30 min supplémentaire. Le port du casque à vélo est obligatoire en Colombie-Britannique; par conséquent, chaque vélo est accompagné d’un casque. La compagnie Bunny (http://bunnyscooters.com) propose quant à elle un service de partage de trottinettes électriques. Il faut compter 1,25$ au départ, auxquels s’ajoutent 0,25$ pour chaque minute d’utilisation.

				À pied

				La marche permet de découvrir doucement les multiples visages de Vancouver. La plupart des circuits présentés dans ce guide sont conçus pour être parcourus à pied. 

				Renseignements utiles

				Renseignements touristiques

				Tourism Vancouver Visitor Centre : Plaza Level, 200 Burrard St., Vancouver, 604-683-2000, www.destinationvancouver.com

				Centre culturel francophone de Vancouver : 1551 Seventh Ave. W., 604-736-9806, www.lecentreculturel.com

				Sorties

				The Georgia Straight (www.straight.com) est un hebdomadaire publié tous les jeudis et distribué gratuitement dans les différents commerces de Vancouver. Vous trouverez toute l’information nécessaire sur l’ensemble des spectacles et événements culturels à venir. Ce journal est lu religieusement toutes les semaines par les Vancouvérois et a bonne réputation auprès de la population. 

				Si vous voulez des renseignements sur les pièces de théâtre à l’affiche pendant votre séjour à Vancouver, consultez le site Internet www.vancouverplays.com. 

				Visites guidées

				Différentes visites guidées sont proposées afin de vous aider à découvrir toutes les facettes de Vancouver.

				L’Architectural Institute of British Columbia (AIBC) (10$; juil et août jeu-lun à 10h et 13h; réservations requises; 440 Cambie St., 604-683-8588 ou 800-667-0753, http://aibc.ca) organise des visites guidées de Vancouver pendant l’été et parfois en automne. 

				Hop-on, Hop-Off (adultes 59$, enfants 30$; avr à oct; 875 Terminal Ave., www.hop-on-hop-off-bus.com) vous promène en ville à bord d’un antique tramway coloré, les passagers embarquant et débarquant à leur gré tout au long des 28 arrêts pendant 24h. Un guide accompagnateur décrit la ville.

				Harbour Cruises (à partir de 39$/1h; 604-688-7246 ou 800-663-1500, https://boatcruises.com) propose des tours guidés en bateau, notamment à bord d’un navire à aubes. Certains forfaits comprennent le repas du midi ou du soir. 

				Stanley Park Horse-Drawn Tours (adultes 50$, enfants 22$; mi-mars à fin oct tlj; départs aux 30 min; 715 Stanley Park Dr., 604-681-5115 ou 888-681-5110, www.stanleypark.com) organise des promenades en calèche d’environ 1h à travers le superbe Stanley Park. 

				Westcoast Sightseeing (54$, enfants 27$; avr à oct; 999 Canada Place Way, 604-451-1600, https://westcoastsightseeing.com) propose des tours guidés d’une demi-journée en minibus à longueur d’année (à compter de 129$) ainsi qu’un circuit « Hop-On, Hop-Off » comprenant 13 arrêts. 
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					Un Aquabus circulant sur False Creek.
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				Gastown [image: Etoile Ulysse][image: Etoile Ulysse]

				[image: duree]	deux à quatre heures

				1	Ce circuit pédestre peut facilement être combiné au circuit « Chinatown et East Vancouver » ou au circuit « Le centre-ville ».

				Attraits

				Bien avant que les gratte-ciel de verre et leurs copropriétés huppées n’ornent les rives de Burrard Inlet, il y avait Gastown, lieu de naissance de la ville de Vancouver. Gastown correspond à la portion la plus ancienne de Vancouver. La ville de Gastown a vu le jour en 1867, lorsque le loquace John Deighton, dit Gassy Jack (l’une des significations du mot anglais gassy est « bavard »), y a ouvert un saloon pour les employés d’une scierie voisine, le Hastings Mill (voir Cliquez ici).

				[image: 69283.jpg]

				La ville de Gastown, dénommée ainsi en l’honneur de ce premier aubergiste, a été entièrement rasée par le feu en 1886. Mais loin d’être découragés, les habitants ont rapidement reconstruit la ville, cette fois-ci en brique et en pierre plutôt qu’en bois; Gastown fut dotée d’une charte quelques mois plus tard.

				Dès 1887, lorsque le chemin de fer transcontinental du Canadian Pacific Railway aboutit à la nouvelle gare de l’Ouest, Gastown était en pleine expansion. Comme toute ville du Far West qui se respecte, les rues regorgeaient d’hôtels, de saloons et de magasins destinés aux ouvriers des scieries, aux bûcherons, aux cheminots, aux spéculateurs et aux autres qui ne vivaient que d’espoir.

				À la fin du XIXe s., le transport ferroviaire et la ruée vers l’or du Klondike ont été au centre du développement économique de Gastown, qui allait devenir par la suite un important centre de distribution de marchandises, dont les entrepôts furent bientôt si encombrés qu’un second « quartier des entrepôts » fut créé à Yaletown (voir plus loin), qui finit par supplanter Gastown. Après un long déclin, la restauration de Gastown fut entreprise au milieu des années 1960 et se poursuit encore de nos jours. 

				Situé non loin du centre-ville, Gastown est l’endroit à ne pas manquer pour nombre de touristes à Vancouver. Déclaré arrondissement historique en 2009, Gastown (http://gastown.org) comprend plusieurs jolis bâtiments commerciaux des époques victorienne et édouardienne (fin du XIXe s., début du XXe) qui ont échappé de justesse à la démolition vers la fin des années 1960. Quoique plusieurs de ces bâtiments abritent aujourd’hui quelques bons restaurants et boîtes de nuit populaires, le quartier a tout de même conservé des traces de son passé. Depuis quelques années, des boutiques et des restaurants branchés sont venus tenir compagnie aux nombreux magasins de souvenirs de Gastown. Ces nouveaux commerces sont surtout localisés dans Water Street et Cordova Street entre Cambie Street et Carrall Street.

				Certains des bâtiments commerciaux historiques de Gastown ont été reconvertis en résidences, particulièrement le long des rues Alexander et Water, ce qui contribue à la viabilité des entreprises locales. Les visiteurs aimeront profiter d’une petite promenade dans ces rues pavées, ornées de réverbères.

				[image: Direction]	Commencez votre visite à l’extrémité ouest de Gastown, à l’angle de Water Street et de West Cordova Street. Il est possible de s’y rendre à partir de la station Waterfront du SkyTrain. On peut aussi y aller à pied depuis le centre-ville en se dirigeant vers le nord par Richards Street jusqu’à Water Street.

				The Landing (375 Water St.), au revêtement de brique et de pierre, était autrefois un entrepôt pour les commerçants. Ce bâtiment de 1905, qui abrite depuis la fin des années 1980 des bureaux et des boutiques, constitue un bel exemple de restauration.

				[image: Direction]	Empruntez Water Street vers l’est.

				La Hudson House (321 Water St.), comme tant d’autres édifices nord-américains du XIXe s., tourne le dos aux cours d’eau et à la nature environnante. Construite en 1885 par la Compagnie de la Baie d’Hudson pour servir d’entrepôt, elle fut rénovée en 1977 pour faire ressortir les formes pures de ses arcs cintrés en briques rouges. Aujourd’hui, on y trouve une boutique de souvenirs et un café.

				À l’angle de Cambie Street, on aperçoit une horloge publique connue sous le nom de Gastown Steam Clock [image: Etoile Ulysse][image: Etoile Ulysse]. Construite en 1977, elle siffle les heures grâce à de la vapeur acheminée par un réseau de tuyaux souterrain. Son créateur, Ray Saunders, a procédé à la restauration de l’horloge en 2014. On remarque, de cet endroit, l’étonnante percée visuelle sur les montagnes au nord de Vancouver. C’est aussi l’un des arrêts favoris des photographes.

				[image: iStock-864388422.tif]

				
					Gastown Steam Clock.
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				L’intersection de Water Street et de Carrall Street constitue l’un des secteurs les plus animés de Gastown. Le long Byrnes Block [image: Etoile Ulysse] (2 Water St.), qui en compose l’angle sud-ouest, fut un des premiers édifices construits après le terrible incendie de 1886; il fut aussi l’un des premiers bâtiments de brique à Vancouver. Il a été érigé en 1887 pour abriter l’un des plus chics hôtels de l’époque, l’Alhambra, sur l’emplacement du second saloon (démoli en 1870) de Gassy Jack, dont on aperçoit la statue dans le minuscule Maple Tree Square, la première place publique de la ville. Le bâtiment de brique présente une épaisse corniche typique des édifices de l’ère victorienne. Le Byrnes Block fut l’un des premiers édifices historiques de Gastown à être restaurés dans les années 1960.

				En face surgit l’ancien Hotel Europe [image: Etoile Ulysse][image: Etoile Ulysse] (43 Powell St.) de forme triangulaire, véritable éperon construit en 1908 pour un hôtelier canadien d’origine italienne. À l’époque, il s’agissait du premier hôtel construit à l’épreuve du feu dans l’ouest du pays. Les fenêtres à petits carreaux embellissent cette structure élégante qui abrite maintenant des logements abordables et des commerces au rez-de-chaussée. Non, vous ne vous trompez pas, ce bâtiment a été construit dans le style du fameux gratte-ciel new- yorkais Flatiron. 

				[image: Direction]	 Empruntez Carrall Street vers le sud.

				Du côté ouest de Carrall Street, entrez dans Gaoler’s Mews [image: Etoile Ulysse], une paisible cour intérieure tapissée de briques et entourée de bâtiments historiques. Gaoler’s Mews fut le site de la première prison, du premier bureau de douane, de la première station de télégraphie et de la première caserne de pompiers de Vancouver. Maintenant ce sont quelques cafés, restaurants et boutiques qui y ont vitrine. C’est aussi un endroit prisé par les chasseurs de fantômes. On raconte que les lieux sont entre autres fréquentés par le fantôme d’une femme vêtue de noir, veuve de l’un des 40 prisonniers qui ont été pendus à cet endroit dans les années 1850. L’entreprise Ghostly Vancouver Tours (www.ghostlyvancouvertours.com) propose des visites guidées sur cette thématique.

				[image: Direction]	Tournez à droite dans West Cordova Street.

				Le McIntosh Block (36 W. Cordova St.) de 1890 faisait partie des bâtiments les plus remarquables de Cordova Street. Parmi les premiers locataires de la rue figurait la première synagogue de la ville. Malgré le fait que la façade de style classique ait été rénovée en 1974, l’apparence s’en révèle plutôt délabrée. L’édifice, qui a abrité le magasin de vêtements Army & Navy jusqu’en 2020, était en voie d’obtenir une nouvelle vocation au moment de mettre sous presse.

				[image: Direction]	Tournez à gauche dans Abbott Street.

				À l’angle de Hastings Street se trouve le Woodward’s Building [image: Etoile Ulysse] (101 W. Hastings St.), qui logeait autrefois un grand magasin fondé en 1903 par Charles Woodward. Il a fermé ses portes 90 ans plus tard, pour ensuite revivre en 2009 à la suite d’un imposant projet de reconstruction. Le complexe, situé à la limite du quartier de Downtown Eastside, comprend maintenant une tour abritant des copropriétés, des logements sociaux, une salle de spectacle, des commerces, un espace communautaire et la School for the Contemporary Arts (SCA) de l’Université Simon Fraser (SFU).

				[image: Direction]	Tournez à droite dans West Pender Street.

				Érigée en 1911 pour le journal Vancouver World, la Sun Tower [image: Etoile Ulysse] (128 W. Pender St.) a plus tard abrité les bureaux du quotidien The Vancouver Sun, qui lui a laissé son nom. Au moment de sa construction, il était considéré comme le plus élevé de tout l’Empire britannique avec seulement 17 étages. On remarque son épaisse corniche soutenue par des caryatides et sa tour polygonale surmontée d’un dôme de style Beaux-Arts revêtu de cuivre.

				Un peu plus à l’ouest se trouve le Victory Square, au centre duquel se dresse le monument aux morts des deux grandes guerres mondiales, The Cenotaph, œuvre du sculpteur Thornton Sharp, réalisée en 1924. Le square agit tel un pivot entre la trame des rues de Gastown et celle du quartier des affaires. Ce square est fréquenté par une clientèle éclectique composée à la fois de jeunes professionnels qui prennent leur lunch et d’itinérants avec leur panier d’épicerie rempli de leurs effets personnels. Ne soyez pas étonné si vous y sentez des odeurs de marijuana… La face nord du square est bordée par l’élégant Dominion Building [image: Etoile Ulysse] (207 W. Hastings St.), couronné d’un toit en mansarde qui rappelle les toitures parisiennes des boulevards du Second Empire.

				[image: iStock-139681356.tif]

				
					Dominion Building.
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				[image: Direction]	Continuez vers le nord dans Cambie Street pour revenir à la Gastown Steam Clock.

				Chemin faisant, vous pourrez tourner à gauche dans West Cordova Street, où vous pourrez voir quelques édifices qui logent surtout des boutiques et dont la forme triangulaire témoigne de l’imbrication des deux trames de rues aux orientations différentes. Certains bâtiments dotés d’oriels en série ne sont pas sans rappeler l’architecture de San Francisco.

				Restaurants

				Nelson the Seagull $

				lun-ven 8h à 15h, sam-dim 9h à 16h; 315 Carrall St., 604-681-5776, www.nelsontheseagull.com

				Un joli café pour prendre le petit déjeuner ou une collation en après-midi.

				[image: Label Ulysse] Revolver Coffee $

				tlj 9h à 16h30; 325 Cambie St., 604-558-4444, http://revolvercoffee.ca

				Dans cet endroit étroit, on sert l’un des meilleurs cafés à Vancouver. Les cafés proviennent d’un peu partout dans le monde par l’entremise de différents torréfacteurs locaux et de la côte ouest du pays. Le menu des cafés de la semaine est mis à jour sur leur site web. 

				Meat & Bread $-$$

				lun-ven 11h à 15h; 370 Cambie St., www.meatandbread.com

				Ce très populaire comptoir à sandwichs est situé en bordure du quartier de Gastown, à quelques rues du Downtown Eastside. Une grande table commune accueille les amateurs de sandwichs à la viande (un seul végétarien : le grilled cheese, ou sandwich au fromage fondu). Le menu n’offre pas un énorme choix, mais les sandwichs préparés sous vos yeux sont succulents. Trois autres adresses à Vancouver (796 W. Broadway; 625 Robston St.; 1033 W. Pender St.).

				Nuba $$-$$$

				tlj 12h à 21h ou 22h; 207 W. Hastings St., 604-688-1655, www.nuba.ca

				Dans un joli décor, l’excellent restaurant Nuba propose des mets traditionnels libanais préparés à partir de produits locaux frais, le tout inspiré des recettes de la grand-mère de Victor, un des propriétaires. Autres adresses dans Mount Pleasant (146 E. 3rd Ave.), Yaletown (508 Davie St.) et Kitsilano (3116 W. Broadway).

				Jules Bistro $$$

				mar-sam 11h30 à 21h30; 216 Abbott St., 604-669-0033, https://julesbistro.ca

				Petit bistro français sans prétention en plein cœur de Gastown. Voilà une option plus abordable que les autres restaurants du quartier, dont L’Abattoir et Chambar (voir plus loin), qui ont aussi au menu des spécialités françaises.

				Water St. Cafe $$$

				tlj 11h30 à 21h; 300 Water St., 604-689-2832, www.waterstreetcafe.ca/

				Le pain qui sort du four accompagne les assiettes de pâtes (excellents gnocchis maison) et de poisson dans ce restaurant de style contemporain dont l’ambiance est décontractée et amicale. Après le repas, on poursuit la soirée à l’étage où sont présentés des concerts. Un classique qui perdure parmi les nouveaux restaurants qui ouvrent et ferment au fil des ans.

				[image: Label Ulysse] Chambar $$$

				tlj 17h à 21h, aussi sam-dim 9h à 15h; 568 Beatty St., 604-879-7119, www.chambar.com

				Ce restaurant branché est le rendez-vous de ceux qui veulent déguster des spécialités belges comme les moules-frites et les délicieux mets du chef Nico Schuermans. Très populaire à l’apéro pour ses cocktails originaux et sa terrasse. 

				L’Abattoir $$$$

				mar-sam dès 17h; 217 Carrall St., 604-568-1701, www.labattoir.ca

				L’Abattoir, qui reçoit des critiques élogieuses depuis son ouverture en 2010, est aménagé dans la première prison de Vancouver, un des rares bâtiments historiques en ville à dater du XIXe s. Le menu alléchant est composé de mets d’influence contemporaine française avec une touche West Coast. Il est préférable de réserver.

				Achats

				Aliments

				[image: Label Ulysse] Dirty Apron

				540 Beatty St., 604-879-8588, www.dirtyapron.com

				Sous cette enseigne, on retrouve des ateliers culinaires, un comptoir à sandwichs, salades et pâtisseries, mais aussi des produits locaux à découvrir.

				Bijoux

				Silver Gallery

				312 Water St., 604-681-6884, www.silvertalks.com

				La Silver Gallery propose des bracelets, colliers et bagues en argent massif avec application d’or, le tout à prix compétitif. Beau choix de bijoux originaux sertis de pierres précieuses.

				Souvenirs

				Mounted Police Post

				767 W. Cordova (angle Howe St.), 604-605-5557, www.mountieshop.com

				Souvenirs, drapeaux, vêtements et autres objets-souvenirs à l’effigie de la feuille d’érable et de la célèbre Police à cheval canadienne.

				Vêtements et accessoires

				The Block

				350 W. Cordova St., 604-685-8885, https://theblock.ca

				Vêtements, chaussures et accessoires pour hommes et femmes. Designers locaux et collections internationales.

				Bars et boîtes de nuit

				Pourhouse

				162 Water St., 604-568-7022, www.pourhousevancouver.com

				La réputation des mixologistes de ce resto-bar n’est plus à faire. La déco de bois et l’ambiance feutrée font écho à l’époque des années 1920. Concerts les jeudis et dimanches soirs. 

				[image: Label Ulysse] Salt Tasting Room

				45 Blood Alley Sq., 604-633-1912, www.salttastingroom.com

				Voilà l’endroit idéal pour faire la dégustation de vins accompagnés de quelques tapas, le tout dans une des ruelles les plus célèbres de Gastown, la Blood Alley (les origines de son nom sont nébuleuses : parmi les hypothèses, on dit qu’il proviendrait de la présence, à une certaine époque, de boucheries qui vidaient le sang des animaux dans la ruelle; une autre hypothèse veut que la ruelle ait été autrefois le lieu de pendaisons publiques). C’est un peu cher, mais l’expérience en vaut le coup.
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We need the West Caast. it is the psychological equivalent of o black satin
negligée, the fittle luxury we allow ourselves when we're weary of wearing
practical cotton pyjamas. It is the sandbox in the Canadian schoolyard. It is the
escape valve for an entire country.

Le journaliste Paul Grescoe, The Canadian Magazine, mai 1975
Nous avons besoin de la Cte Ouest. C'est I'équivalent psychologique d’un
négligé de satin noir, le petit objet de luxe qu’on se permet quand on se fasse

de porter toujours le méme pyjoma de coton. C'est le carré de soble dans la
cour d'école canadienne. C'est la soupape d'échappement pour tout un pays.
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